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LA  GAULE. 


La  France  s'appelait  autrefois  la  Gaule  et  ses  habitants 
les  Gaulois.     La  Gaule  occupait  toutes  les  contrees  qui 
composent  aujourd'hui  la  France,  la  Suisse,  la  Belgique     f 
une  partie  de  TAllemagne,  et  de  l'ltali.  /e 

Les  Gaulois  etaient  un  peuple  irritable  et  fou  de  guerre, 
prompt  au  combat,  ne  craignant  ni  les  hommes  ni  le  ciel. 
lis  etaient  paiens. 

Leurs  pretres  qui  s'appelaient  les  druides,  avaient  des 
doctrines  plus  hautes;  ils  (i)croyaient  aux  peines  et 
aux  recompenses  dans  la  vie  a  venir  mais 
d'horribles  superstitions,  des  sacrifices  humains  (2)en- 
sanglantaient  leurs  autels.  Les  pretres  etaient  tout  a  la 
fois  les  legislateurs,  les  juges,  les  astronomes,  les  medecins 
et  les  magiciens  de  la  nation.  Ils  etaient  longtemps  tout 
puissarits.  Mais  environ  trois  siecles  avant  notre  ere,  les 
nobles  briserent  le  (3)joug  de  la  caste  sacerdotale  et 
(4)constituerent  des  monarchies.  Quand  ils  etaient 
attaques  a  leur  tour  par  les  classes  inferieures, 
les  druids  s'unissaient  aux  rebelles  coritre  eux.  De 
cette  facon,  dans  la  plupart  des  cites,  le  gouvernement 
royal  fut  successivement  aboli.     Cette  revolution  achevait 

(1)  believed.    (2)  covered  with  blood.  (3)  yoke.  (4)  constituted. 
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de  s'accomplir  quand  Cesar  (i)entreprit  de  dompter  les 
Gaulois. 

Les  sacrifices  humains  cesserent  apres  la  conquete  des 
Gaules  par  les  Romains. 

Cesar  acheva  de  les  reduire  dans  une  guerre  sanglante 
de  dix    ans  (59-51  avant  J.  C.) 

Des  Grecs  originaires  de  Phocee  fonderent  Marseille 
vers  Tan  600  avant  J.  C.  Anterieurement  des  Pheniciens 
avaient  bati  Nimes. 

Les  Teutons,  race  asiatique  que  des  exploits  avaient 
portee  jusqu'au  Rhin,  prirent  alors  le  titre  de  gehr-mann 
(gher  ou  wehr,  guerre,  mann,  homme),  origine  de  ce 
nom  de  Germains,  si  celebre  dans  rhistoire.  Les  Romains 
(2)soumirent  une  partie  de  la  Gaule  vers  Tan  211 
avant  J.  C. ;  leur  histoire  montre  des  peuples  inconnus 
jusque-la ;  les  Allemands,  les  Goths,  les  Alains,  les  Herules, 
les  Gepides;  puis,  dans  une  bataille  ou  perit  Tempereur 
romain  Dece,  le  redoutable  nom  des  Franks  retentit  pour 
la  premiere  fois. 

Les  Franks  etaient  composes  de  plusieurs  petits  peuples 
qui  avaient  forme  une  ligue  afin  de  resister  aux  Romains, 
tou jours  avides  d'etendre  leurs  frontieres.  Ce  nom  de 
Franks  rappelait  le  motif  de  leur  confederation,  et  les 
distinguait  honorablement  des  autres  Germains  qui 
avaient  subi  le  joug  de  Rome;  ce  nom  signifie  homme 
libre.  Ce  fut  ainsi  que  quelques  hordes  barbares  for- 
merent  une  puissance  qui,  apres  deux  cents  ans  de  revers 
et  de  succes  melanges (3)  aneantit  celle  de  Rome  dans 
les  Gaules. 

(1)  undertook.     (2)  subjugated.     (3)  annihilated. 
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On  ne  sait  guere  quelle  etait  la  religion  des  Franks; 
mais  on  croit  qu'elle  avait  quelque  analogie  avec  le 
druidisme  des  Gaulois. 

Clodion,  chef  des  Franks  saliens,  est  le  premier  roi  dont 
l'existence  soit  constatee  par  des  faits  positifs.  Phara- 
mond,  qu'on  fait  regner  avant  lui  n'est  cite  que  dans  les 
chroniques  posterieures.  Clodion,  qui  fut  ( i )  vaincu  dans 
une  recontre  par  le  Romain  Aetius,  (2)parait  avoir  corn- 
man  de  de  428  a  448.  Merovee  qui  lui  succeda  donna 
son  nom  aux  rois  de  la  premiere  race,  celle  des  merov- 
ingiens.  Sous  lui  (3)eut  lieu  l'invasion  d'Attila,  qui 
penetra  en  Gaule  jusqu'a  Orleans.  La  Gaule  tout  entiere 
se  leva  contre  lui,  et  la  bataille  de  Mery-sur-Seine  (451) 
(4) fit  reculer  le  roi  des  Huns.  Childeric  premier,  n'est 
connu  que  par  son  exil  et  son  retour.  Il(5)mourut  en 
481.  Son  fils  Clovis  est  le  vrai  fondateur  de  la  mon- 
archic franque. 

Des  le  second  siecle  de  nombreux  chretiens  (6) verse- 
rent  leur  sang  pour  la  foi.  Lyon  (7)vit  les  premiers 
martyrs;  saint  Pothin  et  saint  Irenee.  Saint  Denis  et 
saint  Martin  de  Tours  (8)furent  les  principaux  apotres 
des  provinces  du  nord.  Ce  (9)  fut  de  la  Gaule  que  Con- 
stantin  partit  pour  faire  triompher  le  christianisme  dans 
1' empire. 

LES  M£ROVINGIENS.    • 

En  481  Clovis  ne  possedait  que  quelques  districts  de 
la  Belgique.  Cinq  ans  apres  il  soumit  tout  le  pays 
jusqu'a  la  Loire  (486)  Ce  fut  la  fin  de  la  domination 
romaine  en  Gaule. 

(1)   vanquished.      (2)    appears.,   (3)   had.     (4)    made.     (5)    died. 
(6)  poured  out.      (7)  saw.     (8)  were.     (9)  was. 
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Tableau  Genealogique  des  Merovingiens. 

(La  date  qui  suit  chaque  nom  est  celle  de  la  mort.) 
Clodion,  448. 

I 
Merovee,  456. 

I 
Childeric  I,  481. 

Glovis  I,  511. 

1  

I                          I  I                         I 

Thierry          Clodomlr,  Childebert  I,      Clotaire  I, 
roi  d'Austrasia534.  roi  d'Orleans,   roi  de  Paris,  roi  de  Soissons, 

|                         524.  558.            seul  roi  en  558, 

Theodebert  I,  547.  mort  en  561. 

I  I 

Theodebald,  553  | 

I  I  1  I 

Charibert,      Gontran  I,        Sigebert,  Chilperic  I 

roi  de  Paris,        roi  de  Bourgrogne,      roi  d'Austrasia,         roi  de  Soissons, 

567.  et  d'Orleans  593.     ep.  Brunehaut,  575.     ep.  Fredegonde,  584 

Childebert  II, 
roi  d'Austrasia,  puis  de  Bourgogne 
et  d'Orleans,  596. 

L 


Theodebert  II,  Thierry  II, 

roi  d'Austrasia,  612,  roi  de  Bourgogne,  613. 


Clotaire  II,  roi  de  Soissons 
puis  de  seul  roi,  628 


i  I 

Dagobert  I,  638.  Charibert,  roi  d'Aquitaine,  631. 

r 

i  i 

Sigebert  II,        Clovis  II, 
roi  d'Austrasia,  656.      roi  de  Neustrie 
|  et  de  Bourgogne, 

Dagobert  II,      puis  seul  roi,  656. 
roi  d'Austrasia,  678.  | 

I  I  I 

Clotaire  III,        Childeric  II,      Thierry  III,  seul  roi,  695. 
roi  de  Neustrie      roi  d'Austrasia,  | 

et  de  Bourgogne,        puis  seul  roi,         _ 

670.  673.  I  | 

|  |         Clovis  III,  Childebert  III,  711. 

Clovis,  Chilperic,  II,  695. 

suppose  par  Ebroin.       720.  Dagobert  III,  715. 

Childeric  III,  Thierry  IV, 

depose  en  752.  roi  de  Neustrie 

et  de  Bourgogne,  737 
28  princes  a  partir  de  Clovis,  ayant  regne  271  ans. 


Cest  de  la  premiere  race  que  date  rintroduction  du 
papier,  de  coton  et  des  vers  a  soie  (Clovis  ier).  Sous 
Childebert  ier,  les  vi traces  furerit  employes  pour  les 
eglises;  Tart  de  fondre  le  verre  etait  trouve  des  l'age 
d'Auguste.  On  commenga  sous  Clotaire  II  a  fondre  des 
cloches  dune  massd  considerable,  pour  servir  de  signaux 
aux  solennites  de  la  religion.  Mais  cette  invention  etait 
encore  si  nouvelle  en  610  pour  les  Franks,  que  le  son  des 
cloches  de  Sens  dissipa,  dit-on,  l'armee  du  roi  qui 
venait  attaquer  la  place.  Deux  siecles  apres  ( i )  parurent 
en  France  les  orgues  a  plusieurs  jeux;  elles  etaient 
envoyees  par  rempereur  grec  Constantin  Copronyme  a 
Pepin  le  Bref.  Les  chroniques  du  temps  disent  que 
c'etait  une  machine  composee  de  soufflets  et  de  grands 
tuyaux  (2)d'airain,  qui  imitait  tantot  le  bruit  du  tonnerre, 
tantot  le  son  des  flutes. 

Les  Franks  avaient  apporte  de  la  Germanie  une  idee 
de  la  souverainete  de  la  nation.  Pour  toutes  les  ques- 
tions importantes,  le  roi  (3)fut  oblige  de  reunir  Fas- 
semblee  generale,  a  laquelle  tous  les  hommes  libres 
etaient  tenus  d'assister  (Le  champ  de  Mars).  Dans 
chaque  comte,  dans  chaque  centurie,  les  hommes  libres 
venaient  aussi  former  la  cour  du  comte  ou  du  centenier 
pour  rendre  la  justice. 

LA  LOI  SALIQUE. 

Clovis  (4)morcela  les  terres  de  la  conquete,  pour  en 
pouvoir  les   chefs  et  les   soldats.      Ces  terres,   dont  la 

(1)  appeared.    (2)  brass.    (3)  was.   (4)  divided. 
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possession  emportait  l'obligation  du  service  militaire, 
furent  appelees  saliques,  du  nom  des  Saliens,  principale 
tribu  des  Franks.  De  la  vient  l'article  celebre  de  la  loi 
qui  porte  le  rneme  nom :  En  la  terre  salique,  aucune 
portion  d' heritage  ne  vient  a  la  femelle,  le  sexe  viril  (5) 
acquiert  toute  la  possession.  Le  motif  de  cette  disposition 
est  facile  a  comprendre :  les  femmes  se  trouvaient,  par  leur 
faiblesse,  naturellement  inhabiles  a  remplir  la  condition 
expresse  pour  laquelle  ces  terres  etaient  concedees,  celle 
d'aller  a  la  guerre ;  ce  qu'on  a  traduit  par  ces  mots :  Le 
sceptre  de  France  ne  pent  tomber  en  (6)quenouille. 

LES  CARLOVINGIENS. 

Les  rois  de  la  seconde  race  ont  ete  nommes  Carlov- 
ingiens  parce  que  cette  race  a  ete  principalement  illustree 
par  la  valeur  de  deux  Charles :  Charles-Mart  el,  pere  de 
Pepin,  et  Charles  le  Grand  ou  Charlemagne,  fils  de  ce 
dernier. 


(5)   Acquired.        (6)    distaff. 
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Tableau  Genealogique  des  Carlovingiens. 


(La  date  qui  suit  chaque  nom  est  celle  de  la  raort.) 


Pepin  de  Landen,  539 


I 
Grimoald  656 


Childebert  III,  656 


I 
Begga. 


Saint  Arnulf,  640. 
Ansegise,  673. 


Pepin  d'Heristal,  714. 

Charles  Martel, 
741. 


I  I 

Carloman        Pepin  de  Bref. 

747  768. 

[__ 

!  I 

Charlemagne,  Charloman, 

814.  77  J. 

Louis  le  Debonnaire, 
840. 

I 


I  I 1  I 

Lothaire,     Pepin,         Louis,  Charles  le  Chauve, 

855.  838.  876  877. 

I 

Louis  II, 

879. 


1  1  I 

Louis  III,        Carloman,  Charles  le  Simple, 

882.  884.  929. 

Louis  IV,  954. 


Lothaire,  986. 
Louis  V,  987 


Charles  992. 


12  rois  qui  regnent  236  ans. 
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Ce  fut  a  Soissonsj  dans  une  assemblee  generate  de  la 
nation,  que  Pepin,  surnomme  Le  Bref  a  cause  de  sa 
petite  taille,  regut  la  couronne  et  les  hommages  de  tout 
l'empire  f rancais.  Pour  effacer  la  tache  de  son  usurpation, 
et  pour  rendre  son  autorite  plus  sainte  et  plus  stable,  il 
se  fit  sacrer  avec  de  l'huile  suivant  l'antique  coutume  des 
rois  d' Israel.  Ce  fut  Boniface,  eveque  de  Mayence,  qui 
lui  donna  cette  onction;  et  c'est  depuis  cette  epoque  que 
l'usage  de  sacrer  les  rois  s'est  etabli  en  France. 

Pepin  ( i )  laissa  deux  fils,  Charlemagne  et  Carloman  qui 
mourut  en  771.  Charlemagne  (2)prit  les  possessions 
de  son  frere  au  detriment  de  ses  neveux  et  (3)devint  ainsi 
le  seul  maitre  de  la  Gaule. 

Les  Saxons  idolatres,  indomptables  enemis  de  la  France, 
tant  de  fois  (4)vaincus,  et  toujours  en  vain  par  Charles- 
Martel  et  Pepin  le  Bref,  provoquerent,  en  772,  contre 
Charlemagne,  une  longue  guerre  par  le  pillage  de  l'eglise 
de  Deventer.  La  guerre  (5)dura  trente-trois  ans,  avec 
des  alternatives  de  revers  et  de  succes,  mais  a  la  fin  les 
Saxons  tomberent  sous  les  coups  des  Franks  victorieux. 

La  conquete  du  royaume  des  Lombards  (6)eut  lieu  en 
773  et  Charlemagne  (7)se  fit  couronner  roi  des  Lom- 
bards. De  la,  il  prit  le  chemin  de  Rome.  II  fut  regu  sur 
le  vestibule  de  Saint  Pierre  par  le  pape  et  ils  entrerent 
tous  deux  dans  l'eglise,  aux  acclamations  du  peuple. 
Adrien  con  jura  le  roi  de  se  souvenir  de  la  donation  faite 
par  son  pere  a  l'eglise  et  Charles  la  confirma  de  sa  main. 
Charlemagne  soumit  les  Bavarois  revokes,  porta  ses 
armes  dans  l'ltalie  meridionale,  ou  il  regut  l'hommage  du 

(1)   left.     (2)   took.     (3)   became.     (4)   vanquished.     (5)   lasted. 
(6)  had.     (7)  made  himself. 
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due  de  Benevent;  (8)etendit  son  empire  en  Germanie,  de 
l'Elbe  a  l'Oder,  par  la  conquete  du  pays  des  Wiltzes; 
(9)repoussa  les  Huns-Awares  du  Frioul  et  de  la  Baviere, 
et  les  (io)poursuivit  eux-memes  jusqu'au  Raab.  En 
796,  Tun  des  fils  de  Charlemagne,  Pepin,  (n)ayant 
force  le  camp  qui  servait  de  capitale  a  ces  Barbares,  et  qui 
renfermait  les  tresors  de  l'Orient  devaste  par  leurs  bri- 
gandages, rapporta  en  triomphe  ces  riches  (i2)depouilles, 
que  Charlemagne  distribua  a  ses  officiers. 

En  Tan  800  Charlemagne  (i)se  trouvait  maitre  de  la 
France,  de  FAllemagne,  des  trois  quarts  de  Tltalie  et 
d'une  partie  de  TEspagne.  II  avait  augmente  d'un  tiers 
Tetendue  des  pays  que  son  pere  lui  avait  laisses.  Ces 
vastes  possessions  etaient  vraiment  un  empire,  et  le 
pape  Leon  III  le  couronna  empereur  d'Occident  a  Rome, 
le  jour  de  Noel  de  Tan  800.  Tous  les  rois  etrangers 
recherchaient  Talliance  de  Charlemagne;  mais  aucune 
ambassade  ne  (2)fut  aussi  eclatante  que  celle  d'Haroun- 
al-Raschid  (le  Juste),  khalife  de  Baghdad.  A  la  tete  des 
presents  qu'il  lui  (3) fit  offrir,  se  trouvaient  les  clefs  du 
Saint- Sepulcre,  image  de  la  souverainete  qu'il  accordait 
a  Charlemagne  sur  Jerusalem;  puis  un  elephant  mon- 
strueux,  et  une  horloge  hydraulique  de  metal. 

Charlemagne  divisa  son  empire  en  royaumes,  sub- 
divises  en  duches,  margraviats,  comtes,  etc.  Un  certain 
nombre  de  comtes  reunis  formaient  une  legation,  ou 
chaque  annee  des  envoyes  royaux,  par  exemple  un  comte 
et  un  eveque,  (4)venaient  recevoir  les  plaintes  des  sujets, 
( 5 )  veiller  a  la  bonne  administration  du  pays  et  a  Texecu- 

(8)  extended.    (9)  repulsed.    (10)  pursued.    (11)  having.  (12)  de- 
spoiled. 
(1)  found  himself.     (2)  was.     (3)  was.  (4)  came.     (5)  to  watch. 
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tion  des  lois,  qui  etaient  presentees  par  Charlemagne  et 
elaborees  ,  dans  l'Assemblee  generate,  ou  (6)se 
reunissaient  chaque  annee,  au  printemps  et  a  l'automne, 
les  dues,  les  eveques,  et  les  comtes.  Chacun  de  ceux-ci  ( i ) 
amenait  douze  (2)echevins,  ou  s'il  n'en  avait  pas,  douze 
des  bons  hommes  de  son  comte  pour  completer  le  nombre. 

II  y  a  soixante-cinq  de  ces  lois  ou  capitulaires,  et  la 
diversite  des  affaires  qu'elles  traitent  prouve  Factivite  du 
prince  et  son  ardent  desir  de  mettre  de  l'order  dans  l'Etat 

Charles,  par  le  conseil  d'Alcuin,  fonda  FAcademie' 
palatine,  modele  de  toutes  les  autres  qui  s'eleverent  en- 
suite.  Elle  avait  pour  objet  1' etude  des  lettres,  et  pour 
fin  de  les  faire  fleurir  dans  toute  l'etendue  de  l'empire 
frangais.  II  etablit  aussi  des  ecoles  aupres  des  monas- 
teres  pour  (3)Tenseignement  des  premiers  elements,  et 
des  institutions  pour  celui  des  sciences. 

Aussi  grand  legislateur  que  conquerant,  Charlemagne 
notait  sur  ses  tablettes,  la  nuit  comme  le  jour,  toutes  les 
pensees  qui-lui  suggerait  pour  le  bien  de  l'Etat. 

Charlemagne  fut  sur  le  point  d'epouser  Irene,  impera- 
trice  de  Constantinople,  et  d'unir  les  deux  empires.  II 
mourut  a  Aix-la-Chapelle  en  l'annee  814. 

L'usage  de  compter  les  annees  a  partir  de  la  naissance 
de  Jesus-Christ  s'introduisit  en  France  sous  ce  roi;  mais 
longtemps  on  (4) fit  commencer  Tannee  tantot  au  premier 
mars,  tantot  a  (5) Noel  (25  mars),  enfin  a  (6)Paques. 
Ce  dernier  usage  prevalut  de  Hugues  Capet  a  Charles 
IX. 

Charlemag-ne  etait  au-dessus  de  ses  forces  de  donner  des 

(6)    reunited  themselves. 

(l)brought.     (2)  retainers.     (3)  teaching.     (4)  made.     (5)  Christ- 
mas.    (6)   easier. 
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interets  et  des  sentiments  communs  a  ses  sujets  qui  etaient 
tous  differents  les  uns  des  autres  par  l'origine,  la  langue, 
et  les  coutumes  et  n'avaient  nul  desir  de  rester  unis.  Par 
consequent  quand  l'autorite  imperiale  tomba  en  des  mains 
debiles,  les  guerres  civiles  (i)se  renouvelerent,  conti- 
nuellement. 

LA  FfiODALITfi. 

La  Feodalite  prenait  origine  par  le  traite  de  Kiersy- 
sur-Oise,  en  877,  signe  par  Charles  le  Chauve,  qui  de- 
clarait  hereditares  les  domaines,  et  les  charges  que  les  rois 
avaient  conferes  viagerement  a  plusieurs  seigneurs. 

L'heredite  des  benefices,  appeles  depuis  fiefs,  la  vas- 
salite  hierarchique  des  grands  fiefs  envers  la  couronne, 
des  fiefs  inferieurs  envers  la  grands  fiefs,  (2)constitue- 
rent  Forganisation  politique,  (3)connue  sous  le  nom  de 
feodalite.  Du  temps  de  la  conquete,  les  chefs  de  bandes 
franques  avaient  possede  leurs  biens  en  toute  propriete: 
Fobligation  du  service  militaire  etait  personnelle  au 
guerrier,  et  la  terre  etait  franche;  sous  le  regime  feodal, 
au  contraire,  les  devoirs  de  vasselage  (4)furent  attaches 
a  la  possession  du  fief;  la  terre,  et  non  Thomme,  releva, 
soit  d'un  fief  superieur,  soit  de  la  couronne  qui,  n'ayant 
rien  au-dessus  d'elle,  fut  censee  relever  de  Dieu.  Les 
devoirs  n'etant  plus  personnels,  mais  relatifs,  les  femmes, 
exclues  jadis  de  la  terre  salique,  furent  appelees,  faute  de 
males,  a  l'heritage  de  la  terre  feodale,  et  le  droit  d'ainesse 
consolida  la  feodalite. 

(1)  renewed  themselves.     (2)  constituted.    (3)  known.     (4)  were. 
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La  hierarchie  feodale  commencait  par  le  monarque  et 
ses  vassaux  immediats;  ces  grands  feudataires  diviserent 
leurs  vastes  seigneuries  en  plusieurs  portions,  qui,  sous 
le  nom  de  comtes  ou  vicomtes,  (i)devinrent  (2)l'apanage 
de  leurs  enfants  et  de  leurs  proches;  a  leur  tour  ceux-ci 
distribuerent  cles  portions  de  leurs  comtes  ou  des 
baronies  aux  hommes  d'armes  qui  se  devouaient  a  leur 
fortune,  et  ces  subdivisions  se  repetaient  jusque  dans  les 
derniers  degres  de  l'echelle  feodale,  jusqu'aux  chevaliers 
qui,  n'ayant  pas  assez  pour  partager  leur  terre,  vivaient 
au  centre  de  leur  seigneurie  dans  un  chateau  fort,  d'ou 
ils  dominaient  les  vassaux  ou  serfs  qui  les  environnaient. 

LES  MOEURS. 

Ou  Xe  siecle  les  ecoles  etablies  par  Charlemagne 
furent  desertees  et  Y Europe  retomba  dans  la  barbaric 
L'ignorance  (3)devint  telle  que  les  personnes  les  plus 
distinguees  ne  (4)savaient  plus  ni  lire,  ni  ecrire. 

Les  eveques  (s)se  trouverent  tout  naturellement  le 
premier  ordre  de  l'fitat,  par  la  raison  qu'ils  etaient  a  la 
tete  de  la  civilisation  par  T intelligence.  lis  jugeaient 
avec  les  rois  dans  les  plaids,  et  leur  nom  etait  place  au 
bas  de  l'arret  immediatement  apres  celui  du  roi;  ils 
etaient  souverains  de  leurs  villes  episcopates;  ils  (6)ren- 
daient  la  justice;  ils  (7)battaient  monnaie;  ils  (8)levaient 
des  impots  et  avaient  des  soldats. 

La  langue  romane  (9)  se  partageait  des  lors  en  deux 

dialectes  bien  distincts,   designes   communement  par  le 

(1)  became.  (2)  allotments.  (3)  became.  (4)  knew.  (5)  found 
(themselves.  (6)  rendered.  (7)  coined.  (8)  raised.  (9) 
parted  itself. 
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monosyllabe  affirmatif  qui,  dans  chacun  d'eux,  correspon- 
dait  a  notre  oui.  Le  dialecte  du  nord  ou  francais,  plus 
rude,  plus  naif,  (io)prit  le  nom  de  langue  d'oyl,  et  plus 
tard,  de  langue  d'oui.  Le  dialecte  du  sud  ou  provengal, 
plus  sonore  et  plus  euphonique,  s'appela  langue  d'oc.  La 
langue  d'oc  contribua  beaucoup  a  la  formation  de  Yitalien, 
qui  fut  appele  longtemps  langue  de  si. 

LES  CAPfiTIENS. 

Hugues  Capet  fonda  une  novelle  maison  qui  a  occupe 
plusieurs  trones  de  TEurope;  mais  les  premiers  Capetiens 
(i)montrerent  peu  d'ambition  et  (2)firent  peu  de  bruit. 

Hugues  Capet  mourut,  en  996,  dans  la  dixieme  annee 

de  son  regne,  a  Paris,  ou  les  rois  de  France  avaient  cesse 

d'habiter  depuis  plus  de  deux  siecles. 
(See  table  on  next  page.) 

LA  PREMIERE  CROISADE. 

Sous  le  regne  de  Phillippe  Ier  commenga  ce  grand 
mouvement  des  guerres  saintes  qui  ( 1 )  durant  deux  cents 
ans  precipita  l'Europe  sur  l'Asie.  C'etait  depuis  long- 
temps  un  acte  de  devotion  d'aller  visiter  Jerusalem  en 
pelerinage.  Les  Turks  Seldjoucides,  maitres  de  cette 
ville,  (2)vendaient  aux  Chretiens  la  permission  d'aller 
prier  sur  le  tombeau  du  Christ,  objet  de  leur  veneration. 
Un  de  ces  pelerins,  Pierre  l'Hermite,  (3)temoin  des  maux 
auxquels  etaient  en  proie  les  fideles  d' Orient  sous  la 
tyrannie  musulmane,  (4)s'enrlamma  d'un  saint  zele  pour 

(10)  took. 

(1)  showed.     (2)  made. 

(1)  lasting.     (2)  sold.     (3)  witness.     (4)  inflamed  himself. 
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Tableau  Genealogique  de  la  Branche  Aine£ 
des  Capetiens. 

ties  chiff  res  indiquent  l'annee  de  la  mort.] 

Robert  la  Fort 
gendre  de  Louis  le  Debonnaire,  866. 


Eudes,  comte  de  Paris, 
et  roi,  898. 


Robert,  due  de  France, 
923. 

I 


I  I 

Hugues  le  Grand  ou  le  Blanc,  Emma,  epouse  de  Raoul 
comte  de  Paris  et  due  de  France,  ou  Rodolphe, 

956.  roi  de  France. 

Hugues  Capet,  roi  en  987,  m.  9%. 

Robert,  1031. 

I 
Henri  I,  1060. 

I 
Philippe  I,  1108. 

Louis  VI,  dit  le  Gros,  1137. 

I 
Louis  VII,  dit  le  Jeune,  1180. 

I 
Philippe  II, 
surnomme  Augusta,  1223. 

Louis  VIII,  1226. 

I 
Louis  IX, 
dit  saint  Louis,  1270. 

Philippe  III,  1285. 

I  I 

Philippe  IV,       Charles,  comte  de  Valois 
1314.  et  d'Alencou. 

tige  de  la  maison  de  Valois. 

Louis  X,  le  Hutin,     Philippe  V,  le  Long,    Charles  IV,  le  Bel. 

1316.  1322.  1328. 

15  rois  ayant  regne  341  ans. 
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leur  delivrance.  Touche  de  ses  recits,  ie  pape  Urbain  II 
entra  dans  ses  projets;  et,  apres  l'avoir  envoye,  comme 
son  precurseur,  precher  la  guerre  sacree  de  province  en 
province,  il  en  donna  lui-meme  le  signal  au  concile  de 
Clermont,  en  Auvergne,  ou  une  multitude  immense 
(5)ecouta,  aux  cris  de  Diea  le  vent  I  Dieu  le  vent  I  ses 
eloquentes  exhortations.  On  s'arma  de  toutes  parts  pour 
la  croisade;  ainsi  nomma-t-on  cette  expedition,  a  cause 
d'une  croix  d'etoffe  rouge  que  tous  ceux  qui  s'y  enrolaient, 
portaient  a  leur  epaule  gauche  ou  a  leur  chaperon. 

Ouelques  bandes  indisciplinees,  parties  avant  le  temps 
sous  la  conduite  de  Pierre  THermite,  du  chevalier  Gautier, 
surnomme  Sans- Avoir,  et  de  Godescalc,  pretre  allemand, 
souleverent  contre  elles,  par  leurs  exces,  les  pays  qu'elles 
traverserent,  et  perirent  presque  toutes  en  Hongrie  et  en 
Bulgarie. 

L'an  1096,  l'armee  principale  des  croises  se  met  en 
mouvement.  C'etait  une  troupe  reguliere  composee  de 
seigneurs  tout  couverts  de  fer,  de  sergents  d'armes  et 
d'archers,  de  paysans  et  de  serfs.  Godefroi  de  Bouillon, 
due  de  basse  Lorraine,  en  fut  nomme  generalissime.  II 
choisit  pour  ses  principaux  lieutenants  Hugues,  frere  du 
roi  Philippe,  les  comtes  de  Toulouse,  de  Flandre,  de  Blois, 
de  Boulogne,  et  le  due  de  Normandie.  Cette  entreprise, 
conduite  militairement  par  le  prince  lorrain,  atteignit  le 
but  indique  par  Urbain  II :  la  ville  sainte  fut  enlevee  aux 
infideles  le  15  juillet  1099.  Godefroi  de  Bouillon  ne 
voulut  pas  prendre,  malgre  les  instances  de  ses  compag- 
nons  d'armes,   le  titre  de  roi;  il  n'aspirait  qu'au  titre 

(5)   listened. 
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modeste  de  defenseur  du  saint  sepulcre.  Les  Assises  de 
Jerusalem  introduisirent  en  Asie  le  governement  feodal. 
Des  lois  et  des  chartes  furent  redigees  en  frangais.  La 
France  avait  droit  a  cette  distinction:  la  croisade  avait 
ete  prechee  dans  son  sein  par  un  pape  frangais;  des 
barons  frangais  en  avaient  ete  les  hero®. 

LOUIS  L'£VEILL£  ET  LE  BATAILLEUR. 

Louis  VI,  eleve  dans  le  monastere  de  Saint-Denis  avec 
Suger,  dont  il  avait  distingue  le  rare  merite,  l'appela  pres 
de  lui  lorsqu'il  fut  monte  sur  le  trone  ( 1 108).  Ce  prince, 
qui  dans  sa  vieillesse  (6)  fut  appele  le  Gros,  avait  d'abord 
ete  surnomme  YEveille.  Son  regne  est,  en  effet,  le 
(7)reveil  de  la  royaute.  On  lui  donna  encore  le  surnom 
de  Batailleur,  parce  qu'il  passa  sa  vie  a  (S)battailler  contre 
les  vassaux  dont  la  capitale  etait  (9)entouree.  Louis  VII 
dit  Le  Jeune  lui  succeda. 

SECONDE  CROISADE. 

Saint  Bernard  demandait  une  expedition  militaire 
semblable  a  celle  de  Godefroi  de  Bouillon;  Suger  ne 
partagea  point  cet  avis,  Louis  VII  flottait  entre  ces  deux 
autori'ties  imposantes,  lorsqu'une  ambassade  de  Bau- 
douin  III,  roi  de  Jerusalem,  (io)vint  fixer  ses  irresolu- 
tions. Jerusalem  etait  menacee  de  retomber  sous  le 
(ii)joug  des  infideles.  Ce  royaume  a  ete  fonde  par  des 
Frangais,   (i2)dirent  les  envoyes,  il  ne  peut  etre  sauve 

(6)    was.     (7)    reawakening.      (8)    to   battle.      (9)  surrounded. 
(10)  came,    (n)  yoke.    (12)  said. 
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que  par  des  Frangais.  Une  nouvelle  croisade  fut  resolue. 
Saint  Bernard  la  precha  dans  la  cour  pleniere  de  Vezelai, 
le  jour  de  Paques  (1146),  avec  tant  de  vehemence,  qu'un 
enthousiasme  religieux  (1)  saisit  tons  les  assistants. 
Louis  (2)prit  le  premier  la  croix,  Conrad  la  regut  a  la 
diete  de  Spire.  L'empereur  (3)  se  mit  en  marche  sans 
attendre  le  roi  de  France.  Les  deux  armees  furent  (4) 
detruites  Tune  apres  l'autre  dans  l'Asie  Mineure,  par  les 
musulmans  et  par  la  famine,  et  leurs  debris  (5)se  re- 
unirent  a  Jerusalem.  Louis,  Conrad  et  Baudouin  (6) 
allerent  assieger  Damas;  mais  1'entreprise  (7)  echoua 
pair  suite  de  la  division  des  princes  croises,  et  les  deux 
rois  (8)revinrent  en  Europe  sans  armee  et  sans  gloire. 
Philippe  II.  (Auguste)  montait  sur  le  trone  a  quatorze 
ans.  En  1182  il  (9)epousait  la  princesse  Isabelle  de 
Hainaut. 

TROISIfiME  CROISADE. 

Philippe- Auguste,  Richard  Coeur  de  Lion  et  Tempereur 
Frederic  Barberousse(io)  prirent  la  croix  sous  le  pont- 
ificat  de  Clement  III  (1189.)  Mais  bientot  l'humeur 
imperieuse  de  Richard  revolta  la  fierte  de  Philippe.  Le 
roi  de  France  abandonna  la  Terre-Sainte,  et  reprit  le 
chemin  de  ses  fitats,  laissant  a  Richard  une  partie  de  ses 
troupes,  sous  les  ordres  du  due  de  Bourgogne. 

RIVALITfi  DE  PHILIPPE-AUGUSTE  ET  DE 
RICHARD. 

Philippe- Auguste,  attaqua  la  Normandie ;  mais  il  echoua 
devant  Rouen.     Jean  sans  Terre,  frere  de  Richard,  ainsi 

(1)  seized.  (2)  took.  (3)  placed  himself.  (4)  destroyed.  (5)  re- 
united themselves.  (6)  went.  (7)  miscarried.  (8)  came 
back.  (9)  espoused.     (10)  took. 
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nomme  parce  qu'il  n'avait  pas  regu  d'apanage,  (n) 
entendit  alors  avec  le  roi  de  France  pour  se  partager  les 
depouilles  du  royal  captif.  La  Normandie,  jointe  au 
Maine,  devait  etre  le  lot  de  Philippe  (1193).  Des  qu'il 
(i2)apprit  sa  deliverance:  Prenez  garde  a  vous,  ecri- 
vait-il  a  Jean  sans  Terre,  le  lion  est  dechame.  En  effet, 
Richard  revint  comme  un  lion  furieux  ressaisir  ses  droits 
dans  la  Graride-Bretagne  et  defendre  ses  fitats  sur  le 
continent.  Philippe,  battu  a  Freteval,  fut  tour  a  tour 
vainqueur  et  vaincu  a  Gisors.  C'est  a  Tune  de  ces  rencontres 
que  (i)brilla  Fintrepidite  de  Philippe.  Comme  il  (2) 
allait  de  Mantes  a  Gisors,  suivi  de  deux  cents  chevaux 
seulement,  il  (3)apergut  Richard  qui  lui  fermait  le  pas- 
sage avec  une  armee  entiere.  On  lui  conseillait  de  retour- 
ner  sur  ses  pas :  Moi{^),  repartit  Philippe,  reculer  devant 
mon  vassal!  Jamais  on  ne  me  reprochera  une  pareille 
lachete.  A  ces  mots,  il  s'elance  a  travers  les  bataillons  en- 
nemis,  les  enfonce,  les  perce  et  gagne  Gisors  (1197).  II 
se  reconcilia  l'annee  suivante  avec  Richard,  qui  ne  tarda 
pas  a  se  fake  tuer  devant  le  chateau  de  Chalus,  ou,  dit-on, 
il  esperait  trouver  un  tresor  (1199.) 

MORT  D'ARTHUR  ET  LA  ROSE  DE  BRETAGNE. 

La  couronne  anglaise  appartenait  a  Arthur  de  Breta- 

gne,  son  neveu.     En  partant  pour  la  croisade,  Richard 

l'avait  solennellement  ( 5 )  reconnu  pour  son  successeur  dans 

le  cas  ou  il  trouverait  la  mort  dans  la  Palestine ;  mais  Jean 

sans  Terre (6)  parvint,  a  force  d'or  et  de  promesses,  a 

(11)  agreed.     (12)  learned  of. 

(1)   shown.     (2)  went.     (3)  perceived.     (4)   replied.     (5)   recog- 
nized.    (6)  managed. 
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se  faire  proclamer  roi  dans  Londres,  et  due  a  Rouen. 
Arthur,  prince  aimable  et  brillant,  autant  que  l'usurpateur 
etait  ignoble  et  chetif,  reclama  les  armes  a  la  main. 
Philippe  se  declara,  mais  faiblement,  en  sa  faveur,  et  le 
neveu  (7)se  vit  oblige  de  se  reconnaitre  vassal  de  son 
oncle.  Bientot  Arthur,  regrettant  l'abandon  de  ses  droits, 
voulut  de  nouveau  les  faire  valoir;  mais  il  fut  fait  prison- 
nier  avec  sa  sceur  fileonore,  surnommee  la  Rose  de  Bre- 
tagne,  a  cause  de  sa  rare  beaute.  Jean  sans  Terre,  a 
qui  les  crimes  ne  coutaient  rien,  se  debarrassa  de  son 
rival  par  un  horrible  assassinat  (1203). 

ACQUISITIONS  DE  PHILIPPE-AUGUSTE. 

Philippe- Auguste  cita  de  meurtrier,  en  qualite  de  vassal 
de  la  couronne  de  France,  a  la  cour  des  pairs  pour  y 
rendre  compte  de  sa  conduite.  Jean  refusa  d'y  (8)com- 
paraitre;  il  fut  declare  coupable  de  felonie,  condamne  a 
mort  et  (ojdechu  de  ses  fiefs.  Philippe- Auguste  (io)s'en 
empara,  et  le  domaine  royal,  deja  agrandi,  par  ce  prince, 
de  l'Artois  et  du  Vermandois,  se  trouva  alors  double  par 
la  reunion  de  la  Normandie,  du  Maine  et  du  Poitou.  II 
ne  resta  aux  Anglais  que  la  Guienne.  La  Bretagne, 
devenue  fief  immediat  de  la  couronne,  fut  assignee  a  une 
soeur  d' Arthur,  qui  epousa,  en  12 12,  Pierre  de  Dreux, 
arriere-petit-fils  de  Louis  le  Gros,  et  chef  de  la  branche 
royale  des  dues  de  Bretagne. 

Philippe  Auguste  mourut  en  1223  apres  un  regne  de 
quarante-quatre  ans. 

(7)  saw  himself.    (8)  to  appear.    (9)  deprived.  (10)  himself  took 
possession. 
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QUATRIfiME  CROISADE. 

Les  demeles  de  Philippe-Auguste  et  du  saint-siege,  a 
cause  de  son  manage  illegitime  avec  Agnes  de  Meranie, 
Fempecherent  de  prendre  part  a  la  quatrieme  croisade. 
Cependant  un  grand  nombre  de  seigneurs  frangais  s'etant 
reunis  a  Soissons,  on  y  resolut  la  croisade,  et  le  cure 
Foulques,  de  Neuilly,  l'alla  precher  dans  les  provinces. 
L' expedition  fut  commandee  (1202)  par  Boniface  II, 
marquis  de  Montferrat.  Les  Venitiens  s'etaient  engages 
a  f ournir  des  •  transports,  a  la  condition  que  les  croises 
aideraient  Venise  a  reprendre  Zara,  tombee  au  pouvoir 
du  roi  de  Hongrie.  Cette  condition  une  fois  remplie,  la 
croisade  fut  encore  detournee  de  son  objet  par  les  prieres 
du  jeune  Alexis  l'Ange,  qui  vint  implorer  la  protection 
des  croises  en  faveur  de  i'empereur  Isaac,  son  pere, 
emprisonne  par  un  autre  Alexis  de  la  meme  famille.  La 
flotte  cingla  vers  Constantinople,  ou  Tusurpateur  fut 
detrone;  mais  l'inexecution  des  promesses  jurees,  et 
l'usurpa'tion  de  Ducas  Murtzuphle,  armerent  de  nouveau 
les  croises  contre  Byzance;  une  seconde  fois  ils  s'empa- 
rerent  de  Contantinople,  et  les  vainqueurs  se  partagerent. 

A  Philippe  Auguste  succeda  son  fils  Louis  VIII  dont 
le  regne  n'est  que  la  continuation  de  celui  de  son  pere. 
Sur  les  Anglais,  il  (i)conquit  le  Poitou  TAunis,  la  Ro- 
chelle,  Limoges,  et  Perigueux. 

Louis  IX,  plus  connu  sous  le  nom  de  St.  Louis,  avait 
a  peine  douze  ans  a  la  mort  de  son  pere.     La  tutelle  et  la 

(1)  conquered. 
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regence  (2)furent  connes,  par  le  testament  de  Louis 
VIII,  a  Blanche  de  Castille  sa  mere.  Cetait  une  princesse 
adroite,  active,  ferme  et  courageuse,  dont  les  legons 
(3)firent  du  jeune  Louis  IX,  non  settlement  un  grand  roi, 
mais  encore  un  grand  saint. 

La  majorite  de  saint  Louis  fut  proclamee  en  1236. 

Attaque  en  1242  par  les  Anglais,  le  jeune  roi  les 
(4)battit  et  il  les  chassa  de  France. 

Deux  ans  apres,  Louis  IX  fut  (5)atteint,  a  Pontoise, 
d'une  maladie  violente  qui  le  (6)conduisit  en  peu  de  jours 
aux  portes  du  tombeau.  Toutes  les  eglises  de  France 
(7)retentirent  de  prieres  et  de  vceux.  Cependant  le  mal 
empirait;  un  jour,  on  le  crut  mart,  et  deja  Ton  (8)s'ap- 
pretait  a  lui  jeter  son  drap  sur  le  visage,  lorsqu'on  (9)vit 
s'operer  en  lui  quelque  changement;  quand  il  (10)  put 
parler,  il  demanda  la  croix.  Au  plus  fort  de  la  crise,  il 
avait  fait  vceu  de  partir  pour  la  Terre-Sainte,  s'il 
recouvrit  la  sante.  Sa  mere,  les  pretres  eux-memes  le 
presserent  d'y  renoncer.  II  fut  inflexible.  Cette  idee, 
qu'on  lui  (n)croyait  si  fatale,  fut  ce  qui  le  sauva. 

Saint  Louis,  apres  quatre  ans  de  preparatifs,  partit  pour 

la  croisade,  malgre  sa  mere,  qu'il  declara  regente  (1248). 

Marguerite,  son  epouse,  le  second  et  le  quatrieme  de  ses 

ffreres   (les  comtes  d'Artois  et  d'Anjou),  la  plupart  des 

vassaux  se  rendirent  avec  le  monarque  au  port  d'Aigues- 

Mortes.     C'est  de  la  que  rexpedition  partit  pour  Tile  de 

Chypre,   rendez-vous   general   des   croises.     On   y   passa 

l'hiver,  et,  le  4  juin,  1249,  la  flotte  chretienne  (i2)parut 

a  la  vue  des  bouches  du  Nil. 

(2)  were.  (3)  made.  (4)  fought.  (5)  attacked.  (6)  conducted. 
(7)  resounded.  (8)  prepared  himself.  (9)  saw.  (10)  could. 
(11)  believed.     (12)  appeared. 
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EXPLOITS  ET  CAPTIVITY  DE   SAINT  LOUIS. 

Louis,  debarque  en  figypte,  ( I3)mit  en  fuite  les  Sarra- 
sins,  qui  lui  disputaient  le  rivage,  s'empara  de  Damiette 
et  marcha  sur  le  Caire.  Mais  son  frere,  Robert  d'Artois, 
perit  a  la  sanglante  bataille  de  la  Massoure;  le  scorbut 
ravagea  son  armee,  et  lui-meme  en  fut  atteint.  Tout 
mourant  qu'il  etait,  il  (i4)entreprit  d'executer  sa  retraite 
par  terre,  tandis  que  les  malades  etaient  embarques  sur 
le  Nil.  C'est  alors  qu'il  fut  fait  prisonnier  avec  ses  deux 
freres  et  presque  toute  Tarmee  chretienne  ( 1250). 


SAINT  LOUIS  RENDU  A  LA  LIBERTY. 

Les  emks  ou  chefs  rebelles  ratifierent  les  conventions 
arretees  avec  le  sultan,  et  (i)jurerent  de  remettre  en 
liberte  le  monarque  et  ses  barons,  apres  la  (2)reddition  de 
Damiette  et  le  paiemenit  de  la  rangon.  Geoff roi  de  Sar- 
gines  (3)se  rendit  dans  cette  ville,  dont  il  ouvrit  les 
portes  aux  Sarrasins,  apres  en  avoir  fait  sortir  la  reine 
Marguerite  et  les  autres  nobles  dames  croisees. 


RETOUR  DE  SAINT  LOUIS. 

Le  dessein  de  S.  Louis  etait  de  repasser  immediament 
en  France;  mais  ayant  (4)appris  que  les  Sarrasins,  au 

(13)  put.     (14)  undertook. 

(1)  swore.     (2)   surrender.     (3)  rendered  himself.     (4)  learned. 
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lieu  de  rendre  les  prisonniers,  en  avaient  fait  perir  un 
grand  nombre  dans  les  tourments,  pour  les  obliger  a 
quitter  leur  religion,  il  se  rendit  dans  la  Terre-Sainte,  ou 
il  demeura  encore  quatre  ans,  jusqu'en  1254.  C'est  la 
qu'il  regut  la  nouvelle  de  la  mort  de  sa  mere.  II  quitta 
alors  la  Palestine. 

MORT  DE  SAINT  LOUIS. 

Les  Chretiens  ne  possedaient  plus  en  Syrie  que  la  ville 
d'Acre.  Louis  IX,  touche  de  leurs  plaintes,  (5)resolut 
d'aller  de  nouveaux  a  leur  secours,  mais  la  politique  tourna 
cette  fois  les  armes  des  croises  contre  le  bey  de  Tunis. 
Une  maladie  pestilentielle  attaqua  l'armee  devant  cette 
ville.  En  proie  lui-meme  a  la  contagion,  Saint  Louis 
expiira.  i 

On  doit  encore  a  saint  Louis  la  creation  d'un  amiral, 
nom  (6)emprunte  aux  Arabes,  et  les  essais  de  la  police 
parisienne.  II  (7)batit  les  Quinze-Vingts,  ou  il  logea 
trois  cents  gentilhommes  auxquels  les  Sarrasins  avaient 
creve  les  yeux;  l'Hotel-Dieu,  la  Sorbonne  et  la  Sainte- 
Qiapelle,  ou  furent  deposees  les  saintes  reliques  (la  cou- 
ronne  d'epines,  l'eponge  avec  laquelle  Notre-Seigneur  fut 
(8)abreuve,  et  la  lance  qui  perga  son  cote).  C'est  sous 
son  regne  qu'on  vit  pour  la  premiere  fois  les  processions 
de  la  Fete-Dieu,  les  notaires  royaux  et  les  lettres  de  change. 
II  est  le  premier  roi  qui  donna  cours,  dans  tout  le  royaume, 
aux  monnaies  royales.  On  y  voyait  d'un  cote  une  croix, 
et  de  Fautre  deux  piliers;  de  la  l'origine  de  jouer  a  croix 
ou  pile. 

(5)    resolved.     (6)    borrowed.      (7)    built.     (8)    given  to   drink. 
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Louis  IX  fut  canonise  par  le  pape  Boniface  Vlll 
(1297). 

Le  regne  du  fils  aine  de  Saint  Louis,  Philippe  III  dit  Le 
Hardi,  est  peu  connu,  malgre  sa  duree  de  quinze  annees. 

Cest  sous  ce  regne  que  furent  donnees  les  premieres 
lettres  d'anoblissement.  La  noblesse,  (i)epuisee  par  les 
croisades,  commengait  a  se  recruter  dans  les  rangs  de  la 
bourgeoisie.  L'histoire  a  conserve  le  nom  de  Raoul 
l'orfevre,  qui  regut  le  premier  cet  honneur. 

Philippe  IV,  le  Bel,  n'avait  que  dix-sept  ans  quand  il 
(2)succeda  a  son-pere  (1285). 

II  y  eut  sous  ce  regne  d'importantes  acquisitions  de 
teirritoire. 

Le  fait  le  plus  important  de  radministration  de 
Philippe  IV  fut  la  convocation  des  fitats  generaux,  com- 
poses de  deputes  des  trois  orders;  la  noblesse,  le  clerge 
et  le  tiers  etat. 

Trois  fils  de  Philippe  le  Bel  regnerent  Tun  apres  l'autre. 
Louis  X,  le  Hutin,  de  1314  a  1316;  Philippe  V,  le  Long, 
jusqu'en  1322;  et  Charles  IV  le  Bel,  jusqu'en,  1328. 


CONDITIONS  SOUS  LES  CAPfiTIENS  DIRECTS. 

Des  debris  de  la  langue  romaine,  du  tudesque  et  du 
gaulois,  s'etait  formee  une  langue  que  Ton  appelait  la 
langue  romane.  Cette  langue  s'etait  divisee  en  deux 
dialectes :  celui  que  Ton  parlait  au  midi,  plus  doux,  plus 
harmonieux,  n'offrait  que  des  syllables  pleines  et  sonores ; 


(1)  exhausted.     (2)  succeeded. 

[28] 


ceJui  du  nord,  au  contraire,  plus  apre,  moins  correct,  etait 
(i)rempli  de  syllabes  sourdes  et  a  moitie  muettes.  Ce 
fut  cependant  se  dernier  qui  l'emporta  sur  l'autre,  et  qui 
forma  la  belle  et  noble  langue  que  nous  parlons 
aujourd'hui. 


UNIVERSITY  DE  PARIS. 

Outre  les  ecoles  monastiques  qui  (2)jouissaient  en 
general  d'une  grande  reputation,  il  existait  des  ecoles 
seculieres,  parmi  lesquelles  on  distinguait  celles  de  Paris, 
de  Montpellier,  etc.  Bientot  des  corporations  savantes, 
sous  le  nom  d'universites,  furent  (3)creees  avec  un  grand 
nombre  de  privileges;  semblables  aux  corps  de  metiers, 
les  universites  etaient  de  petites  republiques  qui  se 
(4)regissaient  elles-memes  avec  leur  chart e  de  statuts, 
leur  juridiction  independante,  leur  tribunal,  etc.  Celle 
de  Paris,  appelee  la  Ulle  ainee  dc  nos  rois,  regut  son  organ- 
isation sous  Philippe- Auguste,  et  presque  toutes  les  autres 
lui  ( 5 )  emprunterent  leurs  reglemerits.  Le  nombre  de 
ses  membres  etait  prodigieux.  Dans  une  de  ses 
assemblies,  on  compta  jusqu'a  dix  mille  suffrages.  Dans 
une  ceremonie  o\\  il  (6)s'agissait  d'aller  de  Paris  a  Saint- 
Denis,  la  tete  de  la  procession  etait  entree  dans  cette 
abbaye  avant  que  les  derniers  rangs  fussent  sortis  de  la 
Cite. 

(1)  filled.     (2)   enjoyed.       (3)  created.     (4)  governed.     (5)   bor- 
rowed.    (6)  the  question  was. 
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UT,  R£,  MI,  ETC. 

Les  beaux-arts  (7)ne  furent  pas  entierement  negliges 
a  cette  epoque.  Gui  d'Arrezzo,  mort  en  1031,  inventa 
la  musique  a  plusieurs  parties,  les  hymnes,  la  gamme  et  les 
fameuses  syllabes  ut,  re,  mi,  etc.  Des  lors  un  enfant 
apprit  en  quelques  mois  ce  qu'un  homme  pouvait  a  peine 
savoir  auparavant  en  plusieurs  annees,  et  bientot  toutes 
les  eglises  considerables  (8)eurent  deschceurs  de  musique. 


FLEURS  DE  LIS. 

Les  armoiries,  que  nous  avons  vues  ( 1 )  naitre  a  l'occa- 
sion  des  croisades,  ne  furent  pas  (2)oubliees  dans  les 
tournois;  enfin  Tusage  s'en  etablit  generalement,  et  le 
droit  d'en  porter  (3)devint  une  des  marques  distinctives 
de  la  noblesse.  Les  armoiries  de  nos  rois  furent,  comme 
on  le  (4)sait,  des  fleurs  de  lis.  Louis  VII  est  le  premier 
qui  les  ait  employees.  Sous  ce  prince  et  ses  successeurs, 
on  les  gravait  sans  nombre  determine.  Charles  V  (1364- 
1380)  les  (7)reduisit  a  trois.  Elles  (8)devaient,  selon 
toute  vraisemblance,  leur  origine  a  une  espece  de  javelot 
dont  le  fer  etait  garni  de  branches  (9)recourbees.  Ce  jav- 
elot servait  sans  doute  de  sceptre  a  nos  premiers  monar- 
ques,  dont  la  principale  occupation  etait  la  guerre,  et,  avec 
le  temps,  il  s'est  metamorphose  en  une  fleur  de  lis,  dont  il 
avait  a  peu  pres  la  figure. 

(7)  were  not.    (8)  had. 

(1)  to  be  born.    (2)  forgotten.    (3)  became.    (4)  knows.    (5)  has. 
(6)  engraved.    (7)  reduced.    (8)  owe.    (9)  twisted,  bent. 
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LES  VALOIS. 

Philippe  VI,  cousin  de  Charles  IV,  etait  (10) parvenu 
au  trone  en  vertu  de  la  loi  salique,  interpretee  trois  fois 
en  douze  ans  contrairement,  au  droit  des  femmes. 
Edouard  III,  roi  d'Angleterre,  petit-fils  de  Philippe 
IV,  par  sa  mere  Isabelle,  protesta  contre  cette 
exclusion.  Les  troubles  interieurs  de  l'Angleterre 
l'obligerent  pour  le  moment  a  ( 1 1 )  reconnaitre  Philippe 
VI  comme  roi.  Mais  plus  tard  fidouard  (i2)envahit  et 
ravagea  la  Normandie.  (i3)Poursuivi  par  les  Francais, 
il  se  retira  vers  la  Picardie,  et,  malgre  1'inferiorite  de  ses 
forces,  (i4)gagna  la  bataille  de  Crecy  (1346),  grace  a  la 
temerite  du  due  d'Alencpn  qui  commandait  l'avant-garde 
de  Philippe.  Dans  cette  desastreuse  journee,  les  Anglais 
(i5)firent  pour  la  premiere  fois  usage  des  armes  a  feu. 
II  (i6)perit  pres  de  trente  mille  Frangais,  quinze  cents 
gentilshommes  et  onze  princes. 

Aux  malheurs  particuliers  de  la  France  (i)se  joignit, 
l'annee  suivante,  un  fleau  plus  terrible  encore  que  la  guerre. 
Une  contagion  universelle,  appelee  la  peste  noire  ou  la  peste 
de  Florence,  (2)parcourut  successivement  toutes  les  part- 
ies du  monde  connu.  Apres  avoir  ravage  l'Asie  et  l'Afri- 
que,  elle  penetra  dans  l'Europe,  d'ou  elle  (3)s'etendit  sous 
les  places  du  pole,  (4)laissant  a  peine  dans  quelques  en- 
droits  la  vingtieme  partie  des  habitants;  les  vivants 
( 5 )  suffisaient  a  peine  pour  enterrer  les  morts.  Pendant 
biendes  jours  on  emporta  (6)quotidiennement  cinq  cents 
morts  de  l'Hotel-Dieu  au  cimetiere  des  Innocents. 

(10)   arrived.       (11)   recognize.       (12)   invaded.       (13)   pursued. 

(14)  gained.     (15)  made.     (16)  perished. 
(1)  joined  themselves.     (2)  ran  about.    (3)  extended  itself.     (4) 

leaving.     (5)  sufficed.     (6)  daily. 
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Jean  le  Bon,  fils  de  Philippe  VI,  depensa  en 
fetes  toutes  les  ressources  amassees  par  son  pere. 
Quand  la  guerre  recommenga  avec  l'Angleterre,  il 
fut  contraint  d'appeler  les  fitats  generaux  pour 
en  obtenir  des  subsides.  La  victoire  de  Poitiers,  gagnee 
par  le  prince  Nbir,  fils  d'Edouard  III  (1356),  la  captivite 
du  roi  Jean  et  celle  de  dix  mille  seigneurs,  (7)accrurent 
la  misere  generate,  parcequ'il  (8)fallait  d'enormes  ran- 
gons  pour  racheter  ces  nobles.  Celle  du  roi  (ci)couta 
trois  millions  d'ecus.  La  royaute  et  la  chevalerie  avaient 
comprornis  la  France  en  ( io)perdant  les  batailles  de  Crecy 
et  de  Poitiers.  La  bourgeoisie  irritee,  (i)prit  la  place  du 
gouvernement  royal  et  (2)fut  sur  le  point  de  la  garden 

Par  le  pouvoir  de  l'eglise,  le  dauphin  Charles  etait 
chasse  de  Paris.  Les  Pay  sans  (3)brulaient  les  chateaux 
et  devastaient  les  campagnes.  La  noblesse  se  (4)reunit 
contre  eux.  lis  furent  defaits  et  Paris  (5)vit  une  reaction 
royaliste. 

Charles  V  (1364- 1380),  surnomme  Le  Sage,  succeda 
a  son  pere  Jean  II.  II  reprit  aux  Anglais  presque  toutes 
les  provinces  qu'ils  avaient  conquises.  Ces  succes  furent 
dus  a  sa  prudente  politique  et  surtout  a  rheroisme  de  Du 
Guesclin,  de  Clioson  et  de  Boucicault.  A  la  fin  de  son 
regne  les  Anglais  ne  possedaient  plus  en  France  que 
quelques  places  maritimes. 

Les  lettres  et  les  sciences  (6)eurent  en  Charles  V  un 
protecteur  zele.  Ce  prince  aimait  beaucoup  la  lecture. 
La  bibliotheque  de  Jean,  son  pere,  n'etait  que  de  vingt 
volumes ;  il  en  porta  le  nombre  a  neuf  cents,  augmentation 

(7)  augmented.     (8)  it  necessitated.     (9)  cost.     (10)  losing. 
(1)  took.    (2)  was.    (3)  burned.    (4)  reunited.    (5)  saw.     (6)  had. 
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etonnante  pour  un  temps  ou  les  manuscrits,  seuls  monu- 
ments des  connaissances  humaines,  se  vendaient,  pour 
ainsi  dire,  au  poids  de  Tor. 

Charles  VI  (1380- 1422)  n'avait  que  douze  ans  quand 
son  pere  mourut.  A  vingt-trois  ans  il  tomba  en  demence. 
Ce  regne  (7)mit  la  France  au  bord  de  l'abime. 

Les  trois  oncles  (i)reprirent  les  renes  du  gouverne- 
ment.  Dans  la  nuit  du  29  Janvier,  1393,  le  manage  d'une 
veuve,  dame  d'honneur  de  la  reine,  fit  imaginer  pour  le 
bal  de  la  cour,  une  mascarade  d'hommes  sauvages,  revetus 
d'habits  de  toile,  sur  lesquels  etaient  (2)collees,  avec  de 
la  (3)poix,  des  (4)etoupes  tres  (5)deliees  qui  ressem- 
blaient  a  du  poil.  Le  roi  trouva  cette  invention  si  plaisante 
qu'il  (6)voulut  etre  de  la  partie.  Cinq  jeunes  courtisans, 
lies  les  uns  aux  autres,  parurent  sous  ce  deguisement  avec 
Charles,  qui  (8)tenait  un  bout  de  leur  chaine.  A  leur 
entree  dans  la  salle,  ils  ne  furent  point  (9)reconnus;  on 
s'approcha  d'eux  pour  les  examiner  des  pieds  a  latete.  Le 
due  Louis  d'Orleans,  frere  du  roi  qui  tenait  un  flambeau, 
mit  sans  dessein  le  feu  a  la  tunique  de  Tun  d'eux,  et 
bientot  ils  furent  tous  enveloppes  de  flammes.  Le  roi  se 
fit  aussitot  reconnaitre,  et  fut  preserve  par  la  duchesse  de 
Berri  qui  le  couvrit  de  son  manteau;  un  seul  des  cinq 
autres  rompit  sa  chaine  et  se  jeta,  moitie  brule,  dans  une 
cuve  remplie  d'eau ;  se  qui  le  sauva.  Les  autres  moururent 
dans  des  tourments  horribles. 

Le  pouvoir  etait  dispute  par  deux  puissants  rivaux,  le 
due  Louis  d'Orleans  et  le  due  de  Burgogne  (Jean-sans- 
Peur).     Comme  le  roi  avait  des  lueurs  de  jugement,  on 

(7)   placed. 

(1)   retook.     (2)   stuck.     (3)   pitch.     (4)   oakum.     (5)   undone- 
pulled  out.    (6)  wished.    (7)  bound.  (8)  held.  (9)  recognized. 
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(io)concevait  des  esperances.  Le  garde  de  sa  personrie 
fut  confiee  a  la  reine,  Isabeau  de  Baviere;  le  due  se 
refugia  en  Touraine,  et  laissa  le  due  de  Bourgogne  maitre 
de  Paris,  ou  elle  rentra  quelque  temps  apres,  par  suite  du 
traite  conclu  a  Chartres  en  1409;  mais  comme  e'etait  une 
paix  sans  garantie,  on  l'appela  la  paix  fourree  (patched 
up). 

BOURGUIGNONS,  ARMAGNACS  ET  BATAILLE 
D'AZINCOURT. 

Paris  et  la  France  se  partagerent  entre  les  Bourguignons 
et  les  Orleanistes,  nommes  aussi  Armagnacs,  du  nom  du 
comte  d'Armagnac,  beau-pere  du  due  d'Orleans.  Chaque 
parti  triompha  tour  a  tour.  Les  Bourguignons,  d'abord 
maitres  de  Paris,  que  les  Cabochiens,  milice  de  bouchers 
payee  par  le  due  de  Bourgogne,  remplirent  de  carnage, 
furent  ensuite  expulses  par  les  Armagnacs. 

Pendant  huit  annees  les  Armagnacs  (le  parti  d'Orleans) 
et  les  Bourguignons  ( 1 1 )  ensanglanterent  la  France,  qui 
a  cette  epoque,  souft'rait  de  la  perte  de  la  bataille  d'Azin- 
court,  gagnee  par  Henry  V,  roi  d'Angleterre. 

(1)  Attire  par  le  dauphin  Charles  a  une  entrevue  pour 
reunir  les  Armagnacs  et  les  Bourguignons,  le  due  de 
Bourgogne  fut  assassine  a  son  tour. 

TRAITfi  DE  TROYES. 

Philippe  le  Bon,  nouveau  due  de  Bourgogne,  (2)appela 

les  Anglais  au  secours  de  son  parti,  et  abusa  tellement,  de 

(10)  conceived.     (11)  made  bloody. 
(1)  influenced.    (2)  called. 
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concert  avec  Isabeau,  de  l'alienation  mentale  de  Charles 
VI,  qu'il  le  (3)fit  consentir  a  accorder  sa  fille  Catherine 
en  mariage  a  Henry  V,  roi  d'Angleterre,  et  a  reconnaitre, 
au  prejudice  de  son  propre  fils,  ce  roi  etranger  pour  regent 
du  royaume  et  pour  heritier  de  la  couronne,  par  le  traite 
de  Troyes  (1420).  Un  nouveau  parlement  rendit  un 
arret  par  lequel  le  Dauphin  fut  banni,  exile  a  jamais  et 
declare  indigne  de  succeder  a  aucunes  terres  et  seigneuries. 
Le  Dauphin  en  appela  a  Dieu  et  a  son  epee. 

MORT  DE  CHARLES  VI. 

Les  Francais,  impatients  de  (4)se  soustraire  au  joug  de 
l'etranger,  se  (5)seraient  revokes  sans  doute,  si  Henry  V 
ne  fut  pas  mort  peu  de  temps  apres  (1422.)  Charles  VI 
ne  lui  (6)survecut  que  peu  de  mois,  et  mourut  apres  quar- 
ante-deux  ans  d'un  regne  malheureux  pour  le  prince  et 
pour  la  France.  Charles  etait  ne  juste  et  bon ;  et  malgre 
ses  infortunes,  il  fut  toujours  aime  de  son  peuple,  qui  le 
pleura  sincerement. 

L'ORIGINE  DU  THEATRE  EN  FRANCE. 

Sous  Charles  VI,  on  vit  naitre  les  theatres.  Jusque-la, 
les  troubadours,  les  jongleurs  et  les  menetriers  (2)jouis- 
saient  presque  seuls  du  privilege  d'amuser  la  nation.  Des 
acteurs  d'un  autre  genre  (3)vinrent  les  faire  oublier.  Les 
pelerins  avaient  l'usage  de  chanter  des  cantiques  spirituels, 

(3)  made.     (4)  to  remove  themselves.     (5)  would  be.     (6)  sur- 
vived. 
(2)  enjoyed.    (3)  came. 
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et  de  reciter  dans  les  villes,  les  merveilles  des  contrees  loin- 
taines  qu'ils  avaient  visitees;  il  leur  arrivait  souvent  de 
se  reunir  plusieurs,  et  de  former  des  troupes  ambulantes. 
Ce  fut  la  l'origine  du  theatre  en  France.  Ces  spectacles 
ne  parurent  d'abord  que  dans  les  rues,  et  quelquefois  sur 
des  (4)echafauds  dresses  au  milieu  des  carrefours;  mais, 
sur  la  fin  du  XIV  siecle,  plusieurs  bourgeois  de  Paris 
s'associerent  pour  donner  une  forme  plus  reguliere  a  ces 
essais  grossiers.  lis  composerent  une  espece  de  drame, 
dont  le  sujet  etait  la  mort  de  Jesus-Christ.  C'est  de  la 
que  vinrent  les  noms  de  Confrerie  de  la  Passion,  donne 
a  cette  societe,  et  de  mysteres  aux  pieces  qu'elle  (5)  jouait. 
Cette  nouveaute  eut  un  succes  prodigieux. 


CHARLES  VII. 

Le  Dauphin  fut  proclame  roi  sous  nom  de  Charles 
VII,  a  Poitiers,  par  un  petit  nombre  de  sujets  fideles ;  le 
fils  de  Henri  V  fut  couronne  a  Paris  et  a  Londres  roi  des 
deux  royaumes,  sous  le  nom  de  Henri  VI  et  la  regence  du 
due  de  Bedford,  son  oncle. 

Charles  VII  s'oecupait  plus  de  donner  des  fetes  que  de 
suivre  de  bons  conseils,  Un  jour  que  le  brave  La  Hire 
etait  venu  a  la  cour  pour  rendre  compte  a  Charles  VII 
d'une  affaire  importante,  ce  monarque,  occupe  d'une  fete 
qu'il  (7)voulait  donner,  lui  en  fit  voir  les  (8)apprets,  et 
lui  demanda  son  avis.  Je  pense,  lui  repondit  La  Hire,  que 
Von  (g)ne  saurait  perdre  son  royaume  plus  gaietnent. 


(4)   scaffolds.     (5)   played.     (7)   wished.     (8)   preparations.     (9) 
would  not  know. 
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JEANNE  D'ARC, 

Enfin  la  Providence  (i)suscita,  pour  le  salut  de  la 
monarchie,  la  fille  d'un  laboureur  de  Domremy.  Jeanne 
d'Arc  annonca  sa  mysterieuse  mission  par  d'eclatants 
temoignages. 

On  dit  que  Merlin,  le  grand  oracle  du  moyen  age  (2)vit 
dans  une  vision,  inspiree  par  les  doctrines  druidiques, 
sur  la  destruction  et  le  renouvellement  du  monde,  que  la 
France  (3)serait  delivree  par  une  vierge  qui  (4)mettrait 
sous  ses  pieds  "les  hommes  armes  de  rare,"  (les  Anglais.) 

L'idee  que  la  France  (5)serait  sauvee  par  une  femme 
(6)s'accreditait  de  jour  en  jour. 

Dans  la  nuit  de  l'fipiphanie  (6  Janvier,  1412),  une 
enfant  etait  nee  de  Jacques  Dare  et  d'Isabeau  Romee, 
honnetes  laboureurs  d'origine  servile,  (7)etablis  a  Dom- 
remy en  Loraine.  U enfant  fut  appelee  Jeanne.  Au  cour 
de  ses  jeunes  annees  on  dit  qu'elle  avait  une  com- 
munication mystique  avec  tous  les  etres  de  la  nature. 
Ouand  elle  etait  petite  les  oiseaux  venaient  manger  des 
miettes  de  pain  dans  sa  main.  Plus  tard  quand  elle 
(8)gardait  les  moutons  de  ses  parents,  le  loup  ne  les 
attaqua  jamais. 

La  serieuse  enfant,  reservee,  un  peu  sauvage,  off  rait 
deja  ce  melange  de  meditations  solitaires  et  de  puissante 
activite  qui  caracterisent  les  etres  promis  aux  grandes 
missions.  Elle  priait  les  saints  continuellement  pour  la 
France,  dont  les  malheurs  avaient  deja  (i)frappe  vague- 
ment  son  oreille  et  son  cceur.  Jeanne  (2)revait  au 
pied  de  'Tarbre  de  mai"  et  elle  croyait  apercevoir  les 

(1)  raised  up.  (2)  saw.  (3)  would  be.  (4)  would  put.  (5)  would 
be.  (6)  accredited  itself.  (7)  established.  (8)  guarded. 
(1)   struck,     (2)   dreamed. 
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(3) fees  au  clair  de  lime.  Mais  les  fees  ne  dansaient 
plus  comme  avant;  dies  (4)pleuraient  pour  la  France. 

Souvent  die  (5)voyait  les  petits  garcons  de  Domremy 
(6)revenir  tout  (7)ensanglantes  de  leurs  batailles  contre 
les  enfants  de  Maxie,  village  qui  tenait  le  parti  de  Bour- 
gogne.  Le  vraie  guerre,  et  non  plus  son  image  enfantine 
(8)apparut  enfin  dans  la  vallee.  Les  AngloBourguig- 
nons  (9)menagaient  Vaucouleurs  et  (io)promenaient  le 
fer  et  le  feu  dans  le  contree.  A  Tapproche  des  bandes  en- 
nemies,  les  habitants  de  Domremy  ( 1 1 )  durent  plus  d'une 
fois,  chercher  un  aisle  a  la  hate.  Ces  scenes  de  troubles 
et  de  terreurs  (i2)faisaient  sur  la  jeune  fille  une 
impression  ineffacable.  Elle  ecoutait,  le  (i)cceur 
palpitant,  les  yeux  en  pleurs,  les  lamentables  recits  qu'on 
(2)faisait  sur  les  calamites  du  beau  royaume  de  France. 
Les  recits  (3)devenaient  pour  elle  l'aspect  meme  des 
choses.  Elle  voyait  les  campagnes  en  feu,  les  armies  fran- 
gaises  (4)jonchant  de  leurs  morts  les  plaines;  die 
voyait  (5) errant,  proscrit,  ce  jeune  roi  qu'elle  (6)parait 
de  vertus  imaginaires,  et  qui  personnificait  a  ses  yeux  la 
France. 

Alors  Tautel  etait  pret  et  le  feu  du  ciel  descendit.     Un 

jour  d'ete,  en  1425,  alors  que  Jeanne   (7) etait  dans  sa 

quatorzieme  annee,  die  (8)se  trouvait  seule  dans  le  petit 

jardin  paternel.     Tout  a  coup  une  voix  l'appela  par  son 

nom :  "Jeanne  la  Pucelle,  fille  de  Dieu,  je  suis  l'archange 

Michel,  je  te  viens  commander  de  la  part  du  Seigneur, 

que  tu  (cj)ailles  en  France,  que  tu  allies  au  secours  du 

dauphin,  afin  que  par  toi  il  recouvre  son  royaume." 

(3)  fairies.  (4)  wept.  (5)  saw.  (6)  come  back.  (7)  bloody. 
(8)  appeared.  (9)  menaced.  (10)  promenaded.  (11)  had, 
obliged,  were.  (12)  made.  (1)  heart.  (2)  made.  (3)  be- 
came. (4)  covering.  (5)  wandering.  (6)  adored.  (7)  was. 
(8)  found  herself.  (9)  goes*. 
[38] 


En  ( i o)  levant  ses  yeux  Jeanne  ( 1 1 )  entrevoyait  dans 
un  nimbe  lumineux  tine  figure  (i2)ailee  au  majestueux 
visage,  qu'environnait  un  tourbillon  d'esprits. 

Trois  ans  s'etaient  ecoules  depuis  les  premieres  revela- 
tions de  Jeanne,  et  les  voix  devenaient  tou jours  plus  pres- 
santes. 

Consumee  d'un  feu  interieur,  il  lui  ( i )  echappait  parfois 
des  paroles  si  etrangers  qui  (2)etonnaient  et  alarmaient 
ses  pere  et  mere  qui  la  (3)surveillerent  de  plus  pres.  lis 
(4)tacherent  de  la  marier  et  un  jeune  homme  qui  aimait 
Jeanne  et  qui  pretendait  avoir  d'elle  une  promesse  de 
mariage,  la  cita  avec  la  connivence  de  ses  parents,  devant 
l'omcialite  de  Toul  pour  l'obliger  a  (5)remplir  cette  pre- 
tendue  promesse.  On  esperait  que  Jeanne  n'oserait  pas 
comparaitre  devant  les  juges  ecclesiastiques.  Mais  elle 
(7)comparut,  (8)  jura  qu'elle  n'avait  rien  promis,  et 
gagna  son  proces. 

Jeanne  n'hesita  plus.  Longtemps  avant  que  la  nou- 
velle  du  siege  d' Orleans  arriva,  Jeanne  s'etait  mise  en 
devoir  d'obeir  aux  voix  qui  la  tourmentaient  sans  relache. 
"Hate-toi',  disaient  les  voix,  "Va-t-en  a  Vancouleurs,  vers 
Rjobert  de  Baudricourt,  gouverneur  de  Vancouleurs,,, 
Jeanne  (9)obtint  de  ses  parents  d'aller  passer  quelque 
temps  chez  un  frere  de  sa  mere,  au  village  du  Petit-Burei, 
entre  Domremy  et  Vancouleurs.  A  peine  arrivee  chez 
son  oncle,  elle  lui  (io)dit:  "N'a-t-il  pas  ete  dit  autrefois 
que  la  France,  ( 1 1 ) perdue  par  une  femme  ( I2)serait  sau- 
vee  par  une  pucelle?  La  femme,  c'est  la  reine  Isabeau: 
la    pucelle,    c'est    moi.',        Uoncle    de  Jeanne     (i)fut 

(10)  raising.  (11)  saw.  (T2)  winged.  (1)  escaped.  (2)  aston- 
ished.  (3)  watched  over.  (4)  tried.  (5)  fulfil.  (6)  hoped. 
(7)  appeared.  (8)  swore.  (9)  obtained.  (10)  said.  (11)  lost. 
(12)  would  be.     (1)  was. 
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subjugue  par  l'autorite  avec  laquelle  (2)s'expri- 
mait  la  jeune  fille,  (3)se  rendit  aupres  du  gouverneur  et 
lui  parla  de  la  mission  que  s'attribuait  sa  niece.  Baudri- 
court  le  (4)renvoya  avec  force  railleries.  Alors  Jeanne 
se  presenta  en  personne  chez  lui.  Il'se  moqua  d'elle  aussi, 
mais  die  persista  et  (5)s'etablit  a  Vancouleurs.  L'atten- 
tion  publique  commencait  a  etre  vivement  excitee;  le 
bruit  des  visions  de  Jeanne  transpirait,  et  Baudricourt, 
qui  l'avait  d'abord  crue  folle,  etait  tente  de  la  (7)croire 
sorciere.  Les  nouvelles  d'Orleans  (8)ranimerent  toute 
son  ardeur.  Elle  declara  qu'avant  la  mi-ca-reme  il  (9)  fal- 
lut  qu'elle  fut  (io)devers  le  roi.  "Personne  que  moi 
ne  (n)peut  recouvrer  le  royaume  de  France,"  (i2)dis- 
ait  elle.  Un  jeune  bourgeois  que  exercait  un  office  royal  a 
Vancouleurs,  et  un  geritilhomme  appele  Bertrand  de  Pou- 
lengi,  (i3)entraines  par  l'accent  inspire  de  Jeanne,  lui 
(i4)jurierent  de  la  (i5)mener  "Sous  la  conduite  de 
Dieu." 

Les  preparatifs  du  voyage  ne  furent  pas  longs  et  les 
habitants  de  Vancouleurs  en  firent  les  frais.  Jeanne  coupa 
ses  longs  cheveux,  et  changea  sa  cotte  rouge  de  paysanne 
pour  des  habits  d'homme.  Baudricourt  lui  donna  une 
epee,  son  oncle  lui  acheta  un  cheval  et  la  Pucelle  partit, 
accompagnee  de  six  cavaliers. 

Sur  la  fin  de  son  voyage  une  embuscade  lui  avait  ete 

dressee  par  des  hommes  d'armes.     Quand  ils  l'apercurent, 

ils  furent  saisis  d'une  telle  stupeur  qu'ils  resterent  comme 

(i)cloues  en  place  et  Jeanne  passa.     Le  comte  de  Ven- 

dome  (2)introduisit  enfin  Jeanne  dans  la  grande  salle  du 

(2)  expressed  herself.     (3)  rendered  himself.     (4)  sent  back.     (5) 
established  herself     (6)  had.     (7)  believe.     (8)  reanimated. 
(9(  necessitated.  (10)  before.  (11)  can.  (12)  said.  (13)  drawn, 
(14)  swore.     (15)  to  conduct. 
(1)  nailed.     (2)  introduced. 
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chateau  ou  le  roi,  (3)l'eprouva  en  se  retirant  a  l'ecart,  sous 
des  vetements  fort  modestes.  Mais  Jeanne,  sans  hesiter, 
alia  droit  a  lui  et  embrassa  ses  genoux. 

"Ce  n'est  pas  moi  qui  suis  le  roi,"  dit  Charles,  Et  lui 
(4)montrant  un  de  ses  courtisans :  "Void  le  roi."  "Au 
nom  Dieu,  gentil  prince,  c'est  vous  et  non  autre !"  repondit 
Jeanne. 

II  se  pessa  ensuite  entre  Jeanne  et  le  roi  une  scene 
mysterieuse.  II  lui  demanda  enfin  de  lui  donner  une 
preuve  secrete  de  sa  mission,  Jeanne  lui  repond :  "Je 
te  (5)dis,  de  la  part  de  messire  que  tu  es  vrai  heritier  de 
France  et  fils  du  roi."  "Ces  paroles  avaient  deja  un  grand 
sens,  car  elles  repondaient  a  un  doute  secret  qui  tourmen- 
tait  le  roi  sur  la  legitimite  de  sa  naissance.  Alors  il 
declara  que  Jeanne  avait  conquis  sa  confiance. 

Bedford,  (3)revenu  de  l'Angleterre,  qu'il  etait  (4)alle 
pacifier,  (5)  assiegeait  Orleans,  et  la  ville  etait  pres  de 
succomher.  Avec  ce  boulevard  de  la  royaute  devait  tom- 
ber  le  trone  des  Valois.  Jeanne  d'Arc,  (6)  unissant  sa 
valeur  a  celle  de  Richemont  et  de  Dunois,  delivra  cette 
place  (1429),  ce  qui  lui  (7)valut  le  surnom  de  Pucelle 
d'Orleans;  puis  elle  fit  prisonnier  le  due  de  Suffolk 
(8)s'empara  de  Beaugency;  battit  et  prit  Talbot  a  Patay, 
et  (9)  alia  faire  sacrer  le  roi  a  Reims,  a  travers  mille  obsta- 
cles et  mille  dangers.  Sa  mission  accomplie,  Jeanne 
(10)  voulut  se  retirer ;  Charles  VII  ne  put  consentir  a  son 
depart  (it).  Retenue  malgre  elle  sous  les  drapeaux  elle 
alia  defendre  Compiegne,  ou  elle  tomba  au  (12)  pouvoir 
des  Bourgxiignons,  qui  la  ( I3)livrerent  aux  Anglais  (24 

(3)   prove.     (4)   showing.    (5)   say. 

(2)    conquered.       (3)    come   back.       (4)    gone.        (5)    besieged. 

(6)  uniting.     (7)  valued.    (8)  seized.    (9)  wept.    (10)  wished. 

(11)  retained.     (12)  power.    (13)  delivered. 
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mai  1430).  Bedford  conduisit  sa  captive  a  Rouen,  et  l'y 
livra  a  un  tribunal  ecclesiastique,  qui  la  condemna  au  feu, 
comme  heretique  et  magicienne  (1431). 

A  la  fin  elle  disait :  "Ne  parle  point  de  mon  roi ;  il 
est  bon  chretien.  Ses  dernieres  paroles  furent.  "Oui 
mes  voix  etaient  de  Dieu.  Tout  ce  que  j'ai  fait,  je  l'ai 
fait  par  son  ordre.  Mes  voix  ne  m'ont  pas  degue.  Mes 
revelations  etaient  de  Dieu." 

Quand  la  flamme  montait  elle  etait  entre  L/Advenu  et 
Isambard.  lis  ne  voyaient  que  Jeanne.  Ce  fut  elle  qui 
vit  le  peril  pour  eux  et  qui  les  fit  descendre. 

L'oeuvre  de  Jeanne  eblouit  le  pensee.  Elle  reste  le  plus 
grand  evenement  de  notre  histoire,  jusqu'a  la  revolution 
frangaise. 

Une  treve  conclue  en  1443  retarda  l'entiere  expulsion 
des  Anglais.  Mais  la  violation  de  la  treve,  en  1448,  leur 
fit  (i)eprouver  de  nouveaux  et  irreparables  revers. 
(2)Vaincus  a  Formigny  et  a  Castillon,  chasses  de  Rouen, 
de  Honfleur  et  de  Cherbourg,  de  Bovonne  et  de  Bor- 
deaux, ils  (3)perdirent  sans  retour  la  Normandie,  la 
Gascogne  et  la  Guienne  (1453),  et,  maitres  naguere  de 
la  moitie  de  la  France,  ils  ne  possederent  plus  que  Calais, 
qu'ils   conserverent  encore  plus   de   cent  ans    (jusqu'en 

1558). 

(4)L'eloignement  de  son  fils  redoubla  le  chagrin,  de 
Charles  VII,  il  s'imigina  que  con  fils  cherchait  a  le  de- 
troner;  le  roi  mourut,  en  effet,  en  1461,  de  chagrin, 
selon    les    tins,    de    faim,    selon    les    autres,    parce   que 

(1)  met  with.  (2)  vanquished.  (3)  lost.  (4)  removal.  (6)  fearing. 
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(6)craignant  d'etre  empoisonne  par  les  emissaires  de  son 
fils,  il  s'abstint  de  manger  pendant  sept  a  huit  jours. 

Louis  XI  lui  succeda  (1461-1483). 

II  fut  aime  du  peuple  a  cause  de  la  simplicite  de  ses 
moeurs  et  de  ses  manieres  populaires.  II  admettait  sou- 
vent  des  bourgeois  a  sa  table,  et  leur  demandait  des  con- 
seils.  II  favorisa  sourtout  la  classe  commergante;  il  fit 
venir  de  Grece  et  d'ltalie  des  ouvriers  qui  fabriquerent  en 
France  les  premieres  etoffes  de  soie,  et  des  etoffes  pail- 
letees  d'or  et  d'argent.  II  etablit  les  postes  sur  les  grandes 
routes  du  royaume,  et  favorisa  les  travaux  des  premiers 
imprimeurs. 


TITRES  DE  LOUIS  XL 


UP 


Louis  XI  fut  le  premier  roi  recut  le  titre  de  Majeste 
(il  ne  portait  auparavant  que  le  titre  d'Altesse). 

Charles  VIII,  fils  et  successeur  de  Louis  XI  etait 
mineur  a  la  mort  de  son  pere.  Son  regne  ne  dura  que 
quinze  annees.  II  mourut  a  l'age  de  vingt-sept  ans,  sans 
en f ants.  Avec  lui  (7)s'eteignit  la  premiere  branche  des 
Valois. 

LA  BRANCHE  DES  VALOIS  ORLEANS. 

Le  successeur  de  Carles  VIII,  Louis  XII,  apres  avoir 
epouse  la  veuve  de  Charles  VIII,  Anne  de  Bretagne,  eut 
a  ( 1 )  soutenir  trois  guerres  en  Italic ;  la  premiere  a  Milan, 
pour  faire  (2)valoir  les  droits  qu'il  avait  sur  ce  duche  par 

(7)  extinguished  itself.     (1)  sustain.     (2)  to  value. 
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Valentine  de  Milan,  sa  grand'mere,  la  seule  heritiere  du 
Milanais;  la  deuxieme  a  Naples,  pour  partager  cet  fitat 
avec  Ferdinand  le  Catholique;  la  troisieme  dans  les  fitats 
de  Venise,  conjointement  avec  la  ligue  de  Cambrai,  pour 
s'opposer  aux  envahissements  de  cette  republique.  Cette 
ligue,  formee  en  1508,  se  composait  de  Louis  XII,  du 
pape  Jules  II,  de  l'empereur  Maximilien  et  de  Ferdinand 
le  Catholique,  roi  d'Espagne. 

En  moins  de  vingt  jours,  l'an  1499,  il  (3)enleva  le 
Milanais  a  Ludovic  S force,  qui  mourut  onze  ans  apres, 
prisonnier  en  France;  mais  il  le  perdit  dans  la  suite; 
il  (4)conquit  Naples,  de  concert  avec  Ferdinand  le  Cath- 
olique ;  mais  il  fut  oblige  du  lui  ceder  cet  £tat,  malgre  les 
efforts  de  Bayard,  qui  ne  put  resister  a  Gonzalve  de  Cor- 
doue,  general  de  Ferdinand;  il  defit  les  Venitiens  a 
Agnadel,  en  1509,  et  (5)s'empara  de  tout  se  que  Venise 
possedait  sur  le  continent ;  mais  la  jalousie  de  l'empereur 
et  selle  du  pape  Jules  II  le  forcerent  a  suspendre  les  hos- 
tilites. 

Cette  jalousie  donna  lieu  a  la  ligue  de  la  Sainte-Union, 
dans  laquelle  le  pape  Jules  II  fit  entrer  Henri  VIII,  roi 
d'Angleterre,  Ferdinand,  roi  d'Espagne,  les  Suisses  et  les 
Venitiens  contre  Louis  XII,  qui  fut  excommunie  et  dont 
le  royaume  fut  mis  en  interdit  (put  under  the  ban  of 
the  church). 

Louis  XII  fit  retirer  ses  troupes  d'ltalie,  parce  qu'il  se 
voyait  oblige  de  resister  en  meme  temps  a  Maximilien 
Ier,  a  Henry  VIII,  roi  d'Angleterre,  a  Ferdinand,  roi 
d'Espagne,  et  aux  Suisses,  qui  se  disposaient  a  l'attaquer 

(3)  took  away.    (4)  conquered.    (5)  himself  seized. 
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de  tons  les  cotes  a  la  fois.  Apres  avoir  ete  mis  en  deroute 
pres  de  Guinegate,  a  la  journee  dite  des  Eperons,  ou  Bay- 
ard fut  fait  prisonnier,  Louis  XII  vint  a  bout  de  negocier 
une  paix  honorable,  dont  une  des  conditions  fut  son  mar- 
iage  avec  Marie,  sceur  de  Henri  VIII.  Anne  de  Bretagne 
etait  morte  en  15 14. 

Ce  mariage,  qui  avait  precede  celui  de  Charles  d'Au- 
triche  avec  Renee  de  France,  seconde  fille  de  Louis  XII, 
amena  Ferdinand  le  Catholique  a  la  paix ;  mais  il  abregea 
la  vie  du  monarque.  "Le  bon  roi,  dit  l'historien  de  Bay- 
ard, a  cause  de  sa  nouvelle  femme,  changea  de  tout  sa 
maniere  de  vivre;  car  ou  il  avait  coutume  de  diner  a  huit 
heures,  il  convenait  qu'il  dinat  a  midi ;  ou  il  avait  coutume 
de  se  coucher  a  dix  heures  du  soir,  souvent  il  se  couchait 
a  minuit."  Une  maladie  violente  l'emporta  le  ier  Janvier 
15 15;  il  avait  regne  dix-sept  ans.  A  ses  funerailles,  les 
crieurs  des  corps,  agitant  leurs  clochettes,  crierent  le  long 
des  rues :  Le  bon  roi  Louis,  pere  du  peuple,  est  mort;  et 
le  peuple  fondait  en  larmes. 

FRANCOIS  PREMIER. 

Francois  premier,  roi  des  gentilhommes,  succeda  a 
l'administration  parcimonieuse  de  Louis  XII,  avec  une 
cour  brillante  et  prodigue. 

II  trouva  le  tresor  sans  dette  mais  vide.  Au  lieu 
d'etablir  de  nouveaux  impots,  il  se  procura  des  ressources 
en  vendant  des  charges  de  justice.  La  nation,  humiliee  de 
ses  recentes  defaites  se  porta  d'elle-meme  et  avec  ardeur 
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a  une  nouvelle  expedition.  Les  Alpes  furent  franchies; 
Frangois  rencontra  les  Suisses  pres  de  Marignan.  Apres 
une  lu'tte  de  deux  jours,  nominee  la  bataille  des  geants, 
il  fut  maitre  du  milanais.  La  suite  de  cette  victoire  fut 
la  paix  perpetuelle  signee  avec  les  Suisses  devenus  ses 
allies  dupuis  ce  jour-la.  Tandis  que  Frangois  celebrait 
sa  victoire  par  des  fetes  et  appelait  les  dames  a  la  cour, 
en  (i)disant  qu'une,  "cour  sans  dames  etait  une  annee 
sans  print emps,  et  un  printemps  sans  roses." 

Le  roi  d'Espagne,  Charles-Quint  se  faisait  (3)elire  em- 
pereur  (15 19).  De  ce  jour  la  politique  de  la  France 
changea.  II  ne  (4)s'agissait  plus  de  gagner  une  province, 
mais  de  sauver  la  liberte  de  1' Europe  menacee.  Charles- 
Quint  etait  maitre  de  l'Espagne,  de  Naples,  des  Pays- 
Bas,  de  TAutriche  et  empereur  d'Allemagne,  titre  auquel 
etaient  attaches  des  droits  de  suzerainete  sur  l'ltalie.  II 
avait  (5)entraine  dans  son  alliance  le  pape  Leon  X  et 
Henri  VIII  d'Angleterre.  Ferdinand  Cortez  et  Pizarre 
(6)faisaient  pour  lui  la  conquete  du  Mexique  et  du  Perou. 
Que  (7)manquait-il  done  au  nouveau  Charlemagne?  La 
France!  Mais  la  France  ne  se  donna  pas  ni  ne  se  laissa 
pas  prendre. 

Frangois  premier  commenga  la  guerre  par  Tinvasion 
de  la  Navarre;  elle  fut  conquise  et  perdue  en  peu  de  jours. 
Le  Milanais  lui  fut  enleve  par  la  defaite  de  la  Bicoque. 

Aux  desastres  de  la  guerre  vint  se  joindre  une  con- 
spiration dangereuse.  Charles  de  Bourbon,  prince  du 
sang  et  connetable,  irrite  d'un  jugement  inique  qui  le 
(8)depouillait  d'une  partie  de  ses  biens,  conspira  avec 

(1)  saying.    (3)  elected.    (4)   acted.     (5)  drawn.     (6)  made.     (7) 
lacked.     (8)  dispoiled. 
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Charles-Quint  le  demembrement  de  la  France.  Le  corri- 
plot  decouvert,  Bourbon  s'evada  et  passa  au  service  de 
Charles-Quint,  qui  poursuivit  en  Italie  le  cours  de  ses 
succes.  Le  favori  Bonnivet,  chef  des  armees  franchises, 
(9)eohoua  devant  Milan,  et  termina  la  campagne  par  la 
deplorable  journee  de  Biagrasse,  qui  couta  a  la  France  le 
Milanais  et  Bayard.  Les  Imperiaux  passerent  les  Alpes, 
(io)envahirent  la  Provence  et  (n)assiegerent  Marseille. 
Mais  la  ville  resista  avec  vigueur ;  le  roi  ( i2)accourut  avec 
une  nomdreuse  armee,  et  Tennemi  se  retira  en  desordre. 

Francois  premier  ne  (i)pouvant  se  resigner  a  ceder 
ainsi  sa  conquete,  repassa  en  Italie,  (2)reprit  Milan, 
combattit  a  Pavie,  ou  il  fut  vaincu  et  fait  prisonnier.  Ce 
fut  apres  cette  defaite  qu'il  (3)ecrivit  a  sa  mere,  regente 
en  son  absence,  cette  lettre  fameuse:  Madame,  tout  est 
perdu,  for s  I'honneur,  (1526).  Charles-Quint  etait  alors 
en  Espagne;  vainqueur  sans  avoir  combattu,  il  retint  son 
rival  captif  a  Madrid,  ne  (5)voulant  lui  rendre  la  liberte 
qu'a  de  rigoureuses  conditions. 

Cependant   Francois   premier  tomba   dangereusement 

malade.     Charles-Quint,  (6)se  voyant  le  point  de  perdre 

avec  le  roi  tout  le  fruit  de  sa  victoire,  resolut  de  lui  rendre 

visite  et  de  lui  donner  quelques  esperances.     Lorsque  le 

roi  le  (7)vit  entrer  dans  sa  chambre,  il  se  souleva  sur 

son  lit  avec  humeur,  et  lui  dit  d'un  ton  de  reproche  et  de 

colere :     Venez-vous  voir  si  la  mort  vous  dedivrera  bientot 

de  votre  prisonnier? — Vous  n'etes  pas  mon  prisonnier, 

repondit  Charles,  mais  mon  frere  et  mon  ami;  et  je  n'ai 

d'autre    dessein    que    de    vous    rendre    la    liberte    et 

(9)  failed.    (10)  invaded.     (11)  besieged.     (12)  hastened. 
(1)  being  able.    (2)  retook.    (3)  wrote.    (4)  except.    (5)  wishing. 
(6)  seeing  himself.     (7)  saw. 
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ioute  la  satisfaction  que  vous  pouvez  attendre  de  moi. 
Puis  il  l'embrassa  et  (8)l'entretint  avec  cet  air  de  fran- 
chise, dont  le  roi  ne  (cj)savait  pas  se  defier. 

Cette  visite  produisit  un  effet  salutaire  sur  le  malade; 
en  peu  de  jours  il  fut  hors  de  danger.  Lorsque  Charles 
le  (io)sut  bien  retabli,  il  changea  de  langage.  En  vain 
le  roi  lui  (n)rappela  ses  promesses  bienveillantes ;  ne 
pouvant  rien  en  obtenir,  il  s'engagea  par  le  traite  de  Mad- 
rid (1526)  a  livrer  la  Bourgogne,  a  donner  ses  deux  fils 
en  otage,  a  s'allier  par  un  double  manage  a  la  famille 
de  Charles-Quint,  a  retablir  Bourbon,  enfin  a  ceder  tous 
ses  droits  sur  1* Italic. 

Le  necessite  engagea  FranQois-premier  a  accepter  l'alli- 
ance  des  Tures.  Leur  glorieux  prince  Soliman  fit  une 
puissante  diversion  en  menagant  sans  relache  TAutriche 
de  cote  du  Danube.  Le  siege  de  Vienne  par  les  Tures, 
en  1529,  (i)amena  la  paix  de  Cambrai,  qui  confirma  a 
renipereur  Charles-Quint  la  possession  de  l'Artois  et  de  la 
Flandre  frangaise,  mais  nous  laissait  du  moins  la  Bour- 
gogne. 

VICTOIRE  DE  CfiRISOLES;  PAIX  DE  CRESPY. 

(1544). 

Cette  paix  n'etait  qu'une  treve.  ,  En  1536 
Charles,  de  retour  de  l'expedition  de  Tunis  et  alors  au 
comble  de  la  puissance,  envahit  lui-meme  la  Provence 
a  la  tete  d'une  armee  formidable.  Le  marechal  de  Mont- 
morency ravagea  le  pays  autour  de  lui  et  l'obligea  par 
la   famine  a  une  retraite  desastreuse.       L'entrevue  de 

(8)  entertained.  (9)  knew.    (10)  knew.    (11)  recalled. 
(1)  brought. 
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Nice  entre  les  deux  monarques  suspendit  les  hostilites 
(1538);  et  quelque  temps  apres,  Charles-Quint  .traver- 
sa  la  France  au  milieu  des  fetes,  pour  aller  (2)chatier  les 
Gan'tois.  II  avait  promis  le  Milanais  a  un  fils  du  roi,  il  le 
garda.  Une  expedition  malheureuse  qu'il  (3)tenta  contre 
Alger  parut  a  Francois  premier  une  occasion  favorable  de 
reprendre  les  armes.  Abandonne  de  tous  ses  allies,  sauf 
des  Turcs,  et  reduit  a  combattre  contre  la  moitie  de  1' Eu- 
rope, il  gagna  la  bataille  de  Cerisoles  en  Piemont  (1554)* 
mais  (4)vit  l'empereur  envahir  la  Champagne,  tandis  que 
l'Anglais  Henri  VIII,  passe  du  cote  des  imperiaux,  atta- 
quait  la  Picardie.  La  belle  defense  de  Boulogne  et  de 
Saint-Dizier  le  sauva  et  lui  permit  de  signer  le  traite  de 
Crespy  (1544),  qui  lui  laissait  le  Piemont  et  la  Savoie 
en  echange  de  la  renonciation  a  ses  droits  sur  Naples, 
Milan  et  la  Flandre. 

Henri  II,  fils  et  successeur  de  FranQois  premier,  eut, 
comme  son  pere,  a  combattre  Charles-Quint.  II  s'unit  aux 
princes  protestants  d'Allemagne,  attaques  par  Tempereur. 
Une  rapide  invasion  en  Loraine  le  (i)rendit  maitre  des 
villes  imperiales  de  Metz,  Toul  et  Verdun  (1552),  ap- 
peles  les  Trois-fiveches. 

Bientot  Charles-Quint  vint  assieger  Metz  avec  cent  mille 
hommes ;  Frangois  de  Lorraine,  due  de  Guise,  sauva  cette 
place  par  une  brillante  et  vigoureuse  defense.  Charles 
se  retira  apres  avoir  vu  perir  les  deux  tiers  de  son  armee, 
et  Tannee  suivante  (1554),  il  perdit  la  bataille  de  Renti 
contre  Henri  II  lui-meme. 

(2)  chastise.     («S)  attempted.     (4)  saw. 
(1)  rendered. 
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Charles-Quint  abdiqua  ia  couronne  d'Espagne  de  Phil- 
ippe II,  son  fils  (1555).  La  guerre  continua  entre  Henri 
II  et  Philippe  jusqu'au  traite  de  Cateau-Cambresis 
(1559).  Par  cette  paix  Henri  conserva  les  Trois-fiveches, 
mais  renonga  a  toutes  ses  pretentions  sur  l'ltali. 

Les  Guise  murmurerent  parce  que  la  paix  diminuait  leur 
credit.  Montmorency  ( 2  )  para  le  coup  par  l'expedient  d'un 
double  mariage :  celui  de  Marguerite,  sceur  du  monarque, 
avec  Emmanuel  Philibert,  due  de  Savoie,  et  celui  d' Elisa- 
beth, sa  fille,  avec  Philippe  II.  Un  autre  avait  ete  pre- 
cedemment  conclu;  e'etait  celui  de  Marie  Stuart,  fille  de 
Jacques  V,  roi  d'ficosse,  evec  le  dauphin  Frangois. 

Henri  II  avait  (i)voulu  celebrer  pardes  fetes  pompeus- 
es  la  paix  de  Cateau-Cambresis.  Dans  une  (2)  joute  il  fut 
blesse  mortellement  par  un  eclat  de  lance  et  mourut 
(1559).  II  laissait  de  Catherine  de  Medicis,  quatre  fils, 
dont  trois  regnerent.  Pendant  un  quart  de  siecle  la  cou- 
ronne reposa  sur  trois  tetes  d'enfant.  Frangois  II  avait 
seize  ans  a  la  mort  de  son  pere;  Charles  IX  en  avait  dix 
quand  il  devint  roi  et  Henri  III  vingt-trois.  Au  milieu 
de  ces  princes  sans  experience  etait  Catherine  de  Medicis 
qui  avait  le  gout  des  intrigues  tenebreuses  et  a  la  suite 
des  troubles  ( 3 )  eclataient  sans  cesse. 

Un  element  de  troubles  grandissait  tous  les  jours,  le 
calvinisme.  Trente  ans  auparavant,  Luther  avait  com- 
mence en  Allemagne  la  reforme  religieuse;  Calvin,  de 
Noyon,  la  precha  en  France.  Frangois  I  et  Henri  II  (4) 
voulurent  l'etouffer  (massacre  des  Vaudois  des  Cabrieres 
et  de  Merindel  en  1 545 ;  supplice  de  lutheriens,  a  Paris, 
des  1526,  etc.),  et  (5)parurent  (6)reussir;  mais  la  per- 

(2)  parried. 

(1)    wished.      (2)    tilt.      (3)   broke  out.   (4)    wished    (5)appeared 
(6)  to  succeed. 
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secution  multiplia  les  proselytes.  En  1562,  on  comptait 
en  France  2160  eglises  reformees.  La  noblesse  se  parta- 
gea  entre  le  deux  cultes.  La  reforme,  qui  etait  une  re- 
volte  contre  Tautorite  du  pape,  etait  bien  pres  de  conduire, 
en  politique,  a  une  revoke  contre  Tautorite  du  roi.  Ses 
doctrines  austeres  et  independantes  (7)eurent  de  nom- 
breux  partisans  parmi  les  gentilshommes  de  province, 
jaloux  et  ennemis  de  la  cour;  au  contraire,  la 
cour,  les  grands  seigneurs  resterent  presque  tous 
catholiques.  L'opposition  religieuse  fortifia  ainsi  l'oppo- 
sition  politique.  Les  princes  de  Bourbon,  eloignes  du 
gouvernement,  (8)se  mirent  a  la  tete  de  la  petite  noblesse 
provinciale,  devenue  calviniste;  les  Guises,  au  contraire, 
s'appuyerent  sur  les  grandes  villes,  restees  en  grande 
majorite  catholiques.  Des  deux  cotes  on  commit  le 
crime  d'appeler  Tetranger.  Les  Guises  invoquerent  le 
secours  du  roi  d'Espagne,  Philippe  II,  le  defenseur  in- 
teresse  de  Torthodoxie;  et  leurs  adversaries,  celui  des 
Anglais  et  des  Allemands. 

CHARLES  IX  (1 560- 1 574). 
Les  rois  enfants  a  qui  Henri  II  avait  (2)legue  son 
trone,  ( 3 )  disparaissent  au  milieu  du  choc  de  ces 
croyances  ennemis  et  de  ces  ambitions  rivales.  Francois 
II  inaugure  son  regne  par  le  supplice  d'un  conseiller 
au  parlement,  le  protestant  Anne  Dubourg.  Cette  exe- 
cution provoque  la  conjuration  d'Amboise,  formee  par 
le  prince  de  Conde,  frere  d'Antoine  de  Bourbon,  avec  les 
calvinistes,  pour  enlever  le  roi  et  tuer  les  Guises  (1560). 

(7)  had.     (8)  placed  themselves. 

(2)  left.        (3)  disappeared. 
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Ceux-ci  (4)dejouent  le  complot;  douze  cents  protectants 
perissent.  Le  prince  de  Conde,  arrete  aux  etats  d'Or- 
leans,  est  lui-meme  condamne  a  perdre  la  vie.  La  mort 
du  roi  au  bout  de  dix-sept  mois  de  fegne,  le  sauve. 

Catherine  de  Medicis  gouverna  alors  comme  regente  au 
nom  de  son  autre  fils,  Charles  IX,  qui,  tout  occupe  de 
ses  chasses  et  de  ses  vers,  laissa  la  reine  mere  soutenir  tour 
a  tour  Conde  et  les  Guises,  pour  tenir  entre  eux  la  balance 
egale.  Elle  essaya  rneme  de  retablir  la  paix  religieuse 
en  ouvrant  a  Poissy  des  conferences  entre  les  theologiens 
des  deux  partis  (1561).  Les  docteurs  ne  (5)s'entendir- 
ent  pas  mieux  que  les  princes. 

La  guerre  civile  commenga  en  1562,  au  massacre  de 
Vassy,  ordonne  par  le  due  de  Guise,  et  se  continua 
jusqu'en  1572,  sauf  quelques  interruptions  (6)menagees 
par  les  paix  d'Ambroise  (1563),  de  Lonjumeau  (1568) 
et  de  Saint-Germain  (1570).  Les  principaux  incidents 
de  la  lutte  furent  les  batailles  de  Dreux  (1562),  de  Saint- 
Denis  (1567),  de  Jarnac  et  de  Montcontour  (1569). 
Elles  furent  toutes  gagnees  par  les  catholiques,  mais  reste- 
rent  toutes  aussi  sans  resultat,  parce  que  la  cavalerie 
huguenote,  incapable  de  tenir  tete  a  une  armee  reguliere, 
se  reformait  apres  sa  defaite,  et  que,  de  tous  les  cha- 
teaux du  centre,  de  Test  et  de  Fouest  de  la  France  (7)ac- 
couraient  dans  ses  rangs  de  nouvelles  et  vaillantes  re- 
crues.  Leur  chef,  Coligny,  general  malheureux,  mais 
plein  de  ressources,  etait  d'ailleurs  l'homme  le  plus  propre 
a  eterniser  une  guerre.    Tont  ce  sang  verse  profitait  pour- 

(4)  baffled.     (5)  agreed.     (6)  brought  about.     (7)  hastened. 
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tant  a  quelqu'un.  La  reine  mere  (8)voyait  avec  joie  tom- 
ber  a  chaque  bataille  un;  de  ceux  qui  lui  disputaient  le  pou- 
voir :  au  siege  de  Rouen  (1562),  le  roi  de  Navarre,  premier 
prince  du  sang ;  devant  Orleans,  le  due  Francois  de  Guise, 
assassine  par  le  protestant  Poltrot  de  Mere  (1563);  a 
Saint-Denis,  le  vieux  connetable  de  Montmorency ;  a 
Jamac,  le  prince  de  Conde,  (9)tue  de  sang-froid  par  un 
catholique  apres  le  combat. 


LA  SAINT-BARTHELEMY  (1572.) 

Guise  et  Montmorency  tombes,  Catherine  de  Medicis 
n'avait  plus  de  rivaux  pour  le  moment  dans  le  parti  cath- 
olique. Ann  de  se  debarrasser  aussi  des  protestants,  elle 
les  attira  a  Paris  pour  les  fetes  du  manage  de  Henri  de 
Navarre  avec  une  soeur  de  Charles  IX,  et  le  24  aout  1572 
commenca  Taffreux  massacre  de  la  Saint-Barthelemy. 
Des  milliers  de  prostestants  perirent,  soit  a  Paris,  soit 
dans  les  grandes  villes  qui  se  (io)haterent  d'imiter  la 
capitale.  L'amiral  de  Coligny  fut  (n)egorge  un  des 
premiers,  et  les  assassins  le  jeterent  mourant  sur  le  pave. 
Guise,  qui  resta  dans  la  cour,  frappa  du  pied  le  martyr 
au  visage  et  un  serviteur  italien  du  due  de  Nevers  coupa 
ensuite  sa  tete,  pour  Tenvoyer  a  Rome.  Henri  de  Navar- 
re, qui  fut  plus  tard  Henri  IV,  ne  sauva  sa  tete  qu'en 
abjurant,  et  resta  quatre  ans  captif  a  la  cour. 

Quand  le  roi  etait  couche  dans  la  nuit  de  la  Saint  Bar- 
thelemy  il    (i)essaya  de   (2)retenir  La  Rochefoucauld 


(8)  saw.    (9)  killed.     (10)  hurried.     (11)  throttled. 
(1)  tried.       (2)  retain. 
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qu'il  (3)aimait,  et  de  le  faire  coucher  parmi  les  gentils- 
hommes  de  sa  chambre.  La  Rochefoucauld  s'excusa  et 
le  roi  le  laissa  partir  a  la  mort.  Une  scene  semblable  se 
passait  au  coucher  de  Catherine.  Mais  la  il  s'agissait  de 
la  propre  fille  de  la  reine,  qui  1'obligeait  elle-meme  a 
sortir!  Comme  la  reine  de  Navarre  (4)prenait  conge 
pour  se  retirer  dans  l'appartement  de  son  mari,  sa  soeur, 
la  duchesse  de  Lorraine,  tout  en  larmes,  Tarreta,  en 
disant,  "Mon  Dieu,  ma  soeur,  n'y  allez  pas!"  Catherine 
appela  la  duchesse  et  lui  ( 5  )  def  endit  de  rien  dire  a  Mar- 
guerite. 

"Vous  l'envoyez  sacrifier,"  s'ecria  la  duchesse;  "s'ils 
(6)decouvrent  quelque  chose,  ils  se  vengeront  sur  elle." 

"Quoi  qu'il  (7)advienne,  il  faut  qu'elle  y  aille,  de  peur 
de  leur  faire  soupconner  quelque  chose,"  repondit  la  reine. 

Au  son  de  la  cloche  du  Palais  qui  repondait  au  bourdon 
de  Saint-Germain-rAuxerrois,  les  bandes  des  zeles 
s'etaient  (i)mises  en  mouvement  dans  tous  les  quartiers. 
Elles  furent  (2)guidees  au  carnage  par  les  gardes  du 
roi,  par  la  noblesse  du  parti  de  Guise  et  d'Anjou.  Ce 
furent  les  gardes  d'Anjou  qui  ( 3 )  egorgerent  le  seigneur 
de  La  Force  et  Tun  de  ses  flls.  L'autre  fils,  enfant  de 
douze  ans  resta  toute  la  journee  cache  sous  les  cadavres 
de  son  pere  et  de  son  frere  aine,  (4)contrefaisant  la  mort, 
jusqu'a  ce  qu'  ( 5 )  entendant  vers  le  soir,  un  homme  du 
peuple  detester  a  demi-voix  la  barbarie  des  meurtriers,  il 
se  decouvrit  a  cet  artisan,  qui  le  sauva. 

Le  massacre  (6)eut  un  caractere  plus  hideux  encore 
dans  rinterieur  du  Louvre.     Les  serviteurs  du  roi  de 

(3)  loved.    (4)  took.    (5)  forbid.    (6)  discover.    (7)  comes  to  pass 
(1)  put.     (2)  guided.     (3)  throttled.     (4)  imitating.     (5)  hearing. 
(6)   had. 
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Navarre  et  du  prince  de  Conde  arretaient  les  gentils- 
hommes  que  le  roi  lui-meme  avait  invites  a  coucher  dans 
les  appartements  de  ces  deux  princes.  A  mesure  qu'ils 
descendaient  dans  la  cour,  ils  leur  (i)otaient  leurs  epees 
et  les  (2)livraient  aux  Suisses  qui  les  attendaient  sous  le 
vestibule.  Ils  furent  mis  en  pieces  sous  les  yeux  du  roi, 
dont  ils  reclamaient  la  foi  a  grands  cris.  Catherine  et 
Anjou  avaient  traine  le  roi  a  la  fenetre  pour  bien  (3) con- 
stater  sa  complicite.  Le  vieux  Brion  gouverneur  du 
petit  marquis  de  Conti,  frere  du  prince  de  Conde,  fut 
massacre  entre  les  bras  de  son  eleve,  qui  implorait  vaine- 
ment  les  bourreaux.  Un  des  gentilshommes,  deja  blesse 
et  tout  sanglant,  se  jeta  sur  le  lit  de  la  reine  de  Navarre 
et  la  saisit  a  bras-le-corps  comme  pour  s'en  faire  un 
bouclier.  Marguerite  (4)obtint  sa  grace  des  assassins 
qui  le  (  5  )  poursuivaient. 

Le  crime,  comme  il  arrive  tou jours,  fut  meme  inutile; 
les  protestants  coururent  aux  armes,  et  arracherent  un 
quatrieme  traite,  dit  paix  de  la  Rochelle,  qui  ne  dura  que 
quelques  mois.  Charles  IX  legua  la  guerre  civile  a  son 
successeur  (1574).  Ses  derniers  jours  furent  remplis  de 
remords  et  de  visions  terribles. 

Par  une  ordonnance  de  Charles  IX  le  commencement 
de  Tannee  fut  fixe  au  ier  Janvier.  ( 1 )  Auparavant  l'annee 
commengait  la  veille  de  Paques.  On  doit  aussi  a  ce 
regne  le  palais  des  Tuileries,  que  (2)fit  construire  Cath- 
erine de  Medicis  en  1564. 

Le  regne  de  Henri  III,  frere  et  successeur  de  Charles 

IX,  a  ete  (3)nomme  le  regne  des  favoris.     Ses  mignons 

(1)  took  off.     (2)  delivered.     (3)  verify.     (4)  obtained.     (5)  fol- 
lowed. 
(1)    before.     (2)  made.     (3)  named. 
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(4)rendirent  le  roi  indolent,  et  .voluptueux,  et  le 
mepris  qu'ils  inspiraient  au  peuple  (6)rejaillit  sur  le 
trone. 

Le  due  d'Alencpn  quitta  la  cour  de  son  frere  pour 
(7)se  mettre  a  la  tete  des  mecontents,  ou  le  roi  de  Na- 
varre et  Conde  le  rejoignirent.  Un  corps  d'Allemands 
arrivait  alors  en  France,  et  se  reunissait  aux  confederes. 
Le  due  de  Guise  se  presenta  pour  les  combattre  a  Chateau- 
Thierry  ;  la  rencontre  (8)fut  rude.  Malgre  cette  victoire, 
Catherine,  voyant  trois  princes  du  sang  ligues  contre 
Henri  III,  (9)tenta  de  (10) conjurer  Forage  par  de  mag- 
nifiques  promesses. 

Ces  promesses  revolterent  les  catholiques.  D'abord 
Peronne,  Tune  des  places  donnees  aux  calvinistes,  refusa 
de  recevoir  les  troupes  du  prince  de  Conde.  Des  seig- 
neurs du  voisinage,  animes  du  meme  esprit,  formerent, 
avec  les  Peronnais,  une  association  pour  le  maintien  de 
la  religion  nationale.  Un  grand  nombre  de  villes  (n)sui- 
virent  cet  exemple  et  telle  fut  l'origine  de  la  "Ligue." 

On  (i)vit  se  former  alors  trois  partis;  le  parti  des 
Liguears,  qui  ayait  pour  chef  Henri,  due  de  Guise,  et  pour 
appui  les  Seize;  celui  des  Huguenots,  conduit  par  Henri, 
roi  de  Navarre,  heritier  de  la  couronne  de  France  par  la 
mort  du  due  d'Alencon ;  et  le  parti  du  roi  Henri  III,  qu'om 
appela  le  parti  des  Politiques  ou  des  Royalistes. 

Henri  III,  intimide  par  les  succes  de  la  sainte  ligue, 
(2)se  mit  lui-ineme  a  la  tete  de  cette  ligue,  dans  l'es- 
perance  de  s'en  rendre  maitre;  et  (3)s'etant  uni  avec  le 


(4)   rendered.     (5)   distrust.     (6)   rebounded.     (7)   to  place  him- 
self.    (8)  was.     (9)  attempted.     (10)  to  appease.     (11)  followed. 
(1)   saw.     (2)   placed  himself.     (3)   himself  being 
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due  dc  Guise  contre  le  roi  de  Navarre,  il  revoqua  par  un 
edit  tous  les  privileges  accordes  aux  protestants. 

Les  protestants,  conduits  par  le  roi  de  Navarre  et  le 
prince  de  Conde,  defendirent  leurs  privileges.  En  1587, 
Henri  de  Beam  defit  a  Coutras,  en  Guienne,  la  puissante 
armee  que  Henri  III  y  avait  (4)envoyee  sous  le  com- 
mandement  de  Joyeuse,  son  favor i.  Apres  sa  victoire 
il  (5)offrit  la  paix,  mais  elle  fut  refusee. 

Le  due  de  Guise,  de  son  cote  (6)battit  a  Vimori  et 
a  Auneau  les  Allemands  et  les  Suisses  qui  (7)allaient 
renforcer  l'armee  des  protestants ;  apres  quoi  il  s'approcha 
de  la  capitale,  ou  il  fut  regu  comme  le  sauveur  de  la  nation. 

Le  due,  en  effet,  de  retour  a  Paris,  (8) fit  la  journee 
des  barricades,  desarma  le  roi  et  le  rendit  comme  prison- 
nier  (1588).  Henri  III  (o,)se  vengea  par  un  crime. 
Sorti  de  Paris  en  fugitif,  il  se  rendit  a  Blois,  y  appela  les 
fitats  generaux,  et  le  duo  (io)ayant  (i))ose  y  venir, 
il  l'y  fit  (i2)tuer  en  trahison  avec  son  frere  le  cardinal 
de  Guise.  Paris,  ou  dominaient  dans  le  conseil  des  Seize 
les  plus  fougueux  ligueurs,  prononga  aussitot  sa  de- 
cheance,  et  Henri  III  n'eut  d'autre  ressource  que  de  se 
jeter  dans  les  bras  du  roi  de  Navarre,  son  cousin.  lis 
vinrent  tous  deux  assieger  Paris  que  defendait  Mayenne. 
frere  de  Guise.  Henri  III  fut,  durant  ce  siege,  assassine 
a  Saint-Cloud  par  un  (i3)moine,  Jacques  Clement. 
Avec  lui  finit  la  branche  capetienne  des  Valois. 


(4)  sent.  (5)  offered.  (6)  fought.  (7)  went.  (8)  made.  (9)  re- 
venged himself.  (10)  having.  (11)  dared.  (12)  killed. 
(13)   monk. 
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HENRI  IV. 

L'armee  proclama  roi  Henri  de  Navarre  sous  le  nom 
de  Henri  IV,  mais  le  parti  des  seigneurs  catholiques 
rabandonnant,  Henri  (i4)dut  conquerir  sa  couronne  par 
1'epee. 

A  la  journee  d'Arques,  2  septembre,  1589,  Henri  IV, 
avec  une  (i)poignee  de  soldats  triompha  d'une  multi- 
tude d'ennemis.  Quelques  mois  apres  il  combattit  de 
nouveau  Mayenne  a  Ivry  et  apres  cela  il  (2)se  dirigea 
sur  Paris  pour  l'assieger. 

Au  bout  d'un  mois  de  (3)blocus,  Paris  eprouva  toutes 
les  horreurs  de  la  famine.  A  defaut  de  pain,  on  brouta 
l'herbe  des  rues,  on  mangea  des  betes  domestiques,  meme 
les  plus  immondes;  on  imagina  de  faire  une  espece  de 
pate,  d'abord  avec  de  l'ardoise,  du  son  et  de  la  paille  piles 
ensemble,  puis  avec  les  os  des  animaux  dont  on  avait 
devore  la  chair,  et  des  cadavres  qu'on  arrachait  au  cime- 
tiere;  on  Fappela  le  pain  de  madame  de  Montpensier, 
parce  qu'elle  en  louait  beaucoup  l'invention;  mais  on 
fut  oblige  d'abandonner  cette  horrible  nourriture  qui 
donna  la  mort  a  tous  ceux  qui  l'essayerent.  Enfin  une 
mere  renouvela,  dit-on,  les  horreurs  du  siege  de  Jeru- 
salem; elle  fit  rotir  les  membres  de  son  enfant  mort,  et  de 
douleur  elle  rendit  Fame  devant  cet  affreux  repas.    ■ 

A  Taspect  de  tant  de  maux,  le  cceur  parternel  de 
Henri  IV  etait  touche.  En  maintenant  le  blocus  avec 
rigeur,  il  pouvait  cousommer  en  peu  de  jours  la  destruc- 
tion des  rebelles ;  mais  sa  bonte  Ten  detourna.     Et  comme 

(14)  had.       (1)  handfull.     (2)  directed  himself.     (3)  blockade. 
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il  voyait  des  hauteurs  de  Montmartre  arriver  une  foule 
d'habitants  que  les  Seize  avaient  renvoyes  comrne  des 
bouches  inutiles :  Qu'on  les  laisse  passer,  dit-il,  il  y  a 
pour  eux  des  vivres  dans  mon  camp.  Mais  cet  exces  de 
bonte  prolongea  le  siege,  et  permit  aux  ligueurs  d'attendre 
les  secours  que  Mayenne  etait  alle  demander  au  due  de 
Parrrje,  general  espagnol. 

Le  25  juillet,  1593,  Henri  IV  se  fit  catholique  et  le 
21  mars  de  Tannee  suivante  les  portes  de  Paris  lui  furent 
ouvertes. 


[59] 


TABLEAU    GfiNfiALOGIQUE    DE    LA    MAI  SON 
CAPfiTIENNE  DES  VALOIS. 

(Les  dates  indiquent  l'annee  de  la  mort.) 

Charles,  comte  de  Valois,  et  fils  de  Philippe  III. 

Philippe  VI,  roi  de  France,  1350. 
I 
Jean  le  Bon,   roi,  1364. 

I 


Charles  V, 
dit  le  Sage 
1380. 

I 


Philippe  le  Hardi 
tige  de  la  seconde  maison 
capetienne  des  dues 
de  Bourgogne,  1404. 


i f  I 

Charles  VI,  Louis  due  d'Orleans        Jean  Sans  Peur 

1422.  tige  des  maisons      due  de  Bourgogne,  1419. 

|  de  Valois-Orleans  | 

Charles  VII,  et  de  Philippe  le  Bon, 

1461.  Valois- Angoulerae.  ducde  Bourgogne,  1467. 

Louis  XI,  Charles  le  Temeraire, 

1483.  due  de  Bourgogne,  1477. 

Charles  VIII.  Marie  de  Bourgogne 

1498.  epouse 

l'empereur  Maximilien, 
et  a  pour  petit-fils 
Charles-Quint 
qui  herite  d'elle  les  Pays-Bas. 


Charles,  due  d'Orleans, 

1465. 

I 

Louis  XII,  roi, 

1515. 

I 
Claude  de  France, 
epouse  Francois  I, 


Jean,  comte  d'Angouleme 
tige  des  Valois  d'  Angouleme 

Charles,  corrite  d'Angouleme 
1495. 

I 
Francois  I,  roi, 

1547. 

I 
Henri  II,  1559. 


Francois  II, 
1560. 


Charles  IX, 
1574. 


Henri  III, 

1589. 


Marguerite 
epouse  Henri  IV. 


13  rois  ayant  regne  261  ans. 


Les  ressources  trouvees  par  son  ministre  Sully  (i)per- 
mirent  a  Henri  IV  d' ( 2 )  entreprendre  de  grands  travaux 
comme  la  construction  de  la  galerie  du  Louvre,  du  canal 
de  Briare  entre  la  Seine  et  la  Loire,  etc.  A  Paris, 
l'hotel  de  ville,  le  pont  neuf,  la  place  royale,  furent 
acheves.  Dans  tout  le  royaume  des  routes  furent  percees 
et  plantees  d'arbres;  les  places  fortes  furent  reparees  et 
Jes  arsenaux   (3)remplis. 

Les  protestants,  qui  (4)craignaient  d'etre  inquietes, 
ne  dissimulaient  point  leur  mecontentement.  Le  roi  les 
calma  par  le  fameux  edit  de  Nantes,  donne  en  1598, 
et  qui  leur  assura,  (5) outre  la  liberte  de  conscience  qui 
leur  etait  deja  accordee,  l'exercise  public  de  leur  religion 
dans  plusieurs  villes,  la  faculte  de  posseder  toute  (6)espece 
de  charges,  avec  des  places  de  surete  pour  huit  ans.  Cette 
derniere  concession  fut  par  la  suite  fatale  au  repos  du 
royaume,  puis  qu'elle  eut  pour  effet  de  creer  une  espece 
de  republique  au  milieu  de  la  monarchic. 

Henri  etait  aime  du  peuple,  mais  les  grands,  qui 
l'avaient  vu  si  pauvre  gentilhomme,  n'obeissaient  qu'a 
regret.  II  fallut  qu'a  deux  reprises  il  les  frappat  par 
1' execution  du  marechal  de  Biron  et  la  condamnation  du 
comte  d'Auvergne,  qui  avaient  conspire  avec  Fetranger. 
Des  ultra-catholiques  ( 7 )  essayerent  contre  lui  du 
poignard. 

Dix-neuf  (8)tentatives  furent  faites  contre  lui;  la 
vingtieme  (9)reussit.  Ravaillac  le  frappa  d'un  couteau 
au  coeur,  pendant  que  son  carrosse  etait  arrete,  au  milieu 
de  la  rue  de  la  Ferronnerie,  par  un  embarras  de  voitures 
(1610). 

(1)  permitted.     (3)  to  undertake.     (2)  filled.     (4)  feared.     (5)  out- 
side of.     (6)  kinds.     (7)  tried.     (8)  attempts.     (9)  succeeded. 
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LOUIS  XIII  (1610-1643). 

La  reine,  Marie  de  Medicis  sortit  de  son  appartement 
a  la  nouvelle  de  l'assassinat  de  Henry  IV,  et,  rencontrant 
le  chancelier  de  Sillery:  Le  roi  est  mort!  lui  dit-elle. 
— Madame,  repondit  le  chancelier  sans  marquer  d'emo- 
tion,  Votre  Ma  jest  e  m'excusera,  les  rois  ne  meurent  point 
en  France. 

Marie  de  Medicis,  (i)devenue  regente  de  son  fils  Louis 
XIII  changea  de  politique  et  de  ministres.  Elle  (2)s'unit 
a  l'Espagne,  renvoya  Sully  et  accorda  sa  faveur  au  Flor- 
entin  Concini,  qu'elle  fit  marechal.  Les  grands  (3)recon- 
nurent  bien  vite  la  faiblesse  de  ce  gouvernenient  de 
femme,  (4)prirent  les  armes  et  ne  les  ( 5  )  deposerent 
qu'en  echange  de  grosses  pensions  (1614).  Aussi,  trou- 
vant  ce  moyen  commode  de  subvenir  a  leurs  prodiga- 
lites,  ils  firent  une  nouvelle  levee  de  (6)boucliers  en 
161 5,  et  vendirent  encore  la  paix.  Le  prince  de  Conde 
(7)exigea  pour  lui  seul  un  million  cinq  cent  mille  livres 
et  cinq  villes. 

Pour  remettre  l'ordre  dans  Tfitat  on  eut  recours,  en 
1 6 14,  aux  Etats  generaux.  Le  tiers  etat  demanda  des 
reformes  dont  les  reclamations  de  1789  n'en  sont  qu'un 
echo  agrandi.  En  161 7  Louis  XIII  voulant  sortir  de 
tutelle,  se  debar rassa  du  (8)joug  de  Concini  en  le  faisant 
assassiner,  et  le  reine-mere  fut  releguee  au  chateau  de 
Blois. 

De  Luynes  succeda  a  Concini,  dont  il  suivit  les  traces; 
les  grands  Tattaquerent.  Marie  de  Medicis  s'echappa  de 
Blois  et  se  joignit  aux  Mecontents.     La  mere  et  le  fils 

(1)  become.        (2)  united  herself.  (3)  recognized.  (4)  took. 

(5)  laid  aside.         (6)  shields.        (7)  exacted.        (8)  yoke. 
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preparaient  a  la  guerre;  mais  Teveque  de  Lugon,  Riche- 
lieu, menagea  un  accommodement,  bientot  suivi  d'une 
rupture  et  d'une  reconciliation  nouvelle. 

De  Luynes  etait  mort,  et  Richelieu  ( i )  grandissait  dans 
l'ombre.  Nomme  cardinal  (1622),  il  ne  lui  manquait 
plus  que  d'entrer  au  conseil.  C  etait  le  desir  de  la  reine 
mere,  qui,  ne  voyant  en  lui  que  sa  creature,  forca  tous  les 
obstacles  pour  rintroduire  au  ministere  (avril,  1624). 
Sur  ces  (2)entrefaites,  Louis  XIII  avait  epouse  Anne 
d'Autriche,  fille  de  Philippe  III,  roi  d'Espagne. 

Devenu  principal  ministre,  Richelieu  se  proposa  trois 
buts : 

1.  Detruire  en  France,  non  la  religion  reformee,  mais 
le  parti  politique  que  les  cavinistes  constituaient : 

2.  (3)Dompter  les  grands; 

3.  (4)Abaisser  la  maison  d'Autriche,  "et  relever  le 
nom  de  France  dans  les  nations  etrangeres,  au  point  ou 
il  devait  etre." 

La  disorganisation  du  royaume  durant  les  guerres  de 
religion  et  la  minorite  de  Louis  XIII  avaient  rendu  a  la 
noblesse  toute  son  indocilite;  Richelieu  reprit  (5)rceuvre 
de  Louis  XL 

II  fit  decapiter  les  comtes  de  Boutteville  et  de  Mont- 
morency pour  s'etre  battus  en  duel,  malgre  les  defenses  du 
roi. 

II  fit  executer  en  effigie  les  dues  de  Vendome  et  de  la 
Valette,  Tun  pour  un  complot,  l'autre  pour  une  defaite, 
car  il  punit  souvent  un  (6)echec  comme  une  trahison; 
et  a  la  Bastille  une  commission  attendait  les  generaux 
malheureux  ou  incapables. 

(1)  grew.     (2)  interval.    (3)  to  control.    (4)  to  lower      (5)  the  work. 
(6)  a  check — a  loss. 
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H  chatia  le  due  de  Lorraine,  pour  avoir  donne  asile  et 
protection  a  Gaston,  due  d' Orleans,  frere  du  roi,  qui 
s'etait  declare  le  mortel  ennemi  du  ministre.  La  reine 
mere,  qui  fut  chassee  du  royaume,  mourut  a  Cologne  dans 
l'exil  et  dans  l'indigence.  Le  marechal  de  Marillac, 
suspect  d'etre  d' intelligence  avec  elle,  eut  la  tete  (7) trail- 
chee.  Le  due  de  Montmorency,  gouverneur  de  Langue- 
doc,  sollicite  a  la  revolte,  puis  lachement  abandonne  par 
Gaston,  qui  traitait  avec  le  ministre,  fut  envoye  a 
(8)l'echafaud. 

Cette  politique  sans  pitie  (9)souleva  bien  des  resist- 
ances. Pour  renverser  le  ministre,  on  mit  tout  en  jeu, 
les  intrigues,  les  complots,  meme  la  guerre  civile. 

Le  due  de  Buckingham,  tout-puissant  en  Angleterre 
comme  Richelieu  l'etait  en  France,  etait  venu,  Tan  1625, 
espouser  la  princesse  Henriette,  soeur  de  Louis  XIII, 
au  nom  de  Charles  ier.  Homme  vain  et  temeraire,  il 
s'etait  infatue  d'une  passion  romanesque  pour  Anne 
d' Autriche ;  il  avait  meme  ose  la  declarer.  Voulant  revoir 
l'objet  de  son  amour,  il  se  fit  charger  d'une  seconde 
ambassade  a  Paris,  sous  pretexte  de  signer  un  traite  contre 
l'Espagne;  mais  l'entree  du  royaume  lui  fut  interdite. 
L' amour  du  due  de  Buckingham  a  ete  le  sujet  d'un  roman 
bien  connu  de  Victor -Hugo:    "Les  Trois  Mousquetaires." 

Richelieu  reprit  alors  les  plans  de  Henri  IV  comtre  la 
maison  d' Autriche.  En  Allemagne  le  guerre,  dite  guerre 
de  Trente  Ans,  etait  engagee  entre  l'empereur  Ferdinand 
II  et  les  princes  protestants.  Richelieu  arma  en  faveur 
de  ces  derniers  le  roi  de  Suede  Gustav-Adolphe.     Apres 

(7)  cut  off.     (8)  scaffold.     (9)  raised. 
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le  mort  de  ce  heros,  ( i )  enseveli  a  Lutzen  dans  son  triom- 
phe  (1632),  il  soutint  les  Suedois  par  des  subsides.  En 
1635,  la  France  declara  la  guerre  a  l'Espagne,  et  la  fit 
generalement  avee  succes  en  Flandre,  en  Catalogne,  en 
Allemagne  et  en  Italic 

Richelieu  mourut  en  1642.  On  lui  doit  l'Academie 
franchise,  et  la  Sorbonne.  Corneille  etait  son  pension- 
naire.    Louis  XIII  mourut  a  Saint  Germain  en  1643. 


LOUIS  XIV  (1643-1715.) 

Louis  XIV,  dit  le  Grand,  n'avait  que  cinq  ans  a  la  mort 
de  son  pere,  Louis  XIII.  Un  eleve  de  Richelieu,  l'ltalien 
Mazarin,  qui  avait  la  confiance  de  la  regente  Anne 
d'Autriche  (la  reine-mere)  (2)devint  ministre.  II  suivit 
la  politique  du  grand  ministre  de  Louis  XIII. 

Les  grands  qui  retrouvaient,  comme  a  la  mort  de  Henri 
II  et  de  Henri  IV,  un  roi  enfant  et  une  reine  etrangere, 
essayerent  une  derniere  lutte  contre  la  royaute.  Mais 
Richelieu  avait  si  bien  (3)brise  cette  indisciplinable 
noblesse,  qu'elle  eut  besoin,  pour  etre  en  etat  d'agiter  le 
peuple,  de  s'appuyer  sur  le  parlement,  c'est-a-dire  sur  le 
grand  instrument  dont  les  rois  s'etaient  servis  pour  battre 
en  (4)breche  la  feodalite.  Le  parlement  de  Paris  pre- 
tendait  representer  la  nation  dans  T  inter valle  des  etats 
generaux ;  et,  comme  toute  loi,  avant  d'etre  rendue  execu- 
toire,  devait  etre  transcrite  sur  ses  registres,  il  avait 
(5) tire  de  cette  circonstance  le  droit  d'adresser  des  re- 

(1)  buried.     (2)  became.     (3)  broken.     (4)  breach.     (5)  drawn. 
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montrances.  Sous  les  rois  forts,  il  etait  muet;  sous  les 
rois  faibles,  les  remontrances  etaierit  frequentes,  et,  si 
elles  portaient  sur  des  mesures  de  finances,  elles  pouvaient 
donner  au  parlement  une  popularite  qui  forgat  pour  un 
instant  la  royaute  a  compter  avec  lui.  Ce  fut  ce  qui 
arriva  en  1647.  Le  cardinal  de  Richelieu  avait  legue 
d'immenses  embarras  financiers  a  son  successeur.  Pour 
(i)combler  le  vide  des  caisses  publiques,  il  fallait  de 
nouveaux  impots;  le  parlement  refusa  de  les  enregistrer 
(1647).  Mazarin  voulut  faire  enlever  trois  conseillers; 
une  emeute  de  bourgeois  obligea  la  cour  de  les  relacher,  et 
un  arret  du  parlement  ordonna  a  Mazarin  de  sortir  du 
royaume  sous  huit  jours. 

Ainsi  commenca  la  guerre  de  la  Fronde.  Le  prince 
de  Conde  assiege  400,000  bourgeois  avec  8,000  soldats. 
Les  Parisiens  se  mettent  en  campagne,  couverts  de  rubans, 
de  devises  et  de  plumes,  se  font  battre,  et  reviennent 
accables  de  railleries.  Les  femmes  sont  a  la  tete  des 
factions ;  Tintrigue  rompt  et  fait  les  cabales.  On  chante 
des  vaudevilles,  on  se  bat,  on  danse,  on  conspire. 

La  Fronde  tomba  d'elle-meme  sous  le  ridicule.  Ixs 
parlementaires  retournerent  a  leurs  fonctions,  les  bour- 
geois a  leurs  affaires.  Mazarin,  qui  n'avait  cesse  de  tout 
diriger  du  fond  de  son  exil  par  son  ascendant  sur  la  reine 
mere,  revirit  en  triomphe.  Mais  le  jeune  roi  (2)garda  de 
ces  troubles  un  souvenir  qui  ne  s'effaga  jamais.  II  n'etait 
plus  depuis  longtemps  question  de  la  Fronde  quand  le 
traite  des  Pyrenees  (1659)  rouvrit  le  France  au  prince  de 
Conde.  Mazarin,  qui  Tavait  signe,  mourut  peu  de  temps 
(1)  cover.     (2)  kept. 
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apres  (9  mars,  1661).  De  ce  jour,  Louis  XIV  voulut 
gouverner  lui-meme,  et,  durant  trente  annees,  il  (3)tra- 
vailla  regulierement  huit  heurs  par  jour. 

Mazarin  avait  recommande  Colbert  a  Louis  XIV. 
Cet  homme  ne  separa  jamais  la  grandeur  du  roi  de  la 
grandeur  du  pays.  II  reorganisa  les  finances  retombees 
dans  le  meme  desordre  que  Sully  les  avait  trouvees. 

Le  roi  d'Espagne,  Philippe  IV,  etant  mort,  Louis 
(4)revendiqua  les  Pays-Bas  et  la  Franche-Comte  au  nom 
de  son  epouse,  Marie  Therese. 

Les  motifs  ne  ( 5 ) manquaient  pas.  La  dot  de  Marie- 
Therese  n'avait  pas  ete  payee  par  son  pere,  et  par  con- 
sequent la  renonciation  de  V Infante  devenait  nulle; 
d'ailleurs  il  existait  dans  les  Pays-Bas  espagnols  un  droit 
particulier  appele  droit  de  devolution,  par  lequel  les  filles 
du  premier  lit  heritaient  de  preference  aux  fils  du  second : 
Marie-Therese  se  trouvait  dans  ce  cas  a  Tegard  de 
Charles  II,  successeur  de  Philippe  IV.  Apres  une  rapide 
conquete,  Louis,  contrarie  dans  son  ambition  par  la  Hol- 
lande  et  l'Angleterre,  rendit  la  Franche-Comte,  mais 
gar  da  une  partie  de  la  Flandre,  en  vertu  du  traite  d'Aix- 
la-Chapelle  (1668). 

Louis  XIV,  irrite  que  les  Hollandais,  (i)naguere  ses 
allies,  eussent  mis  obstacle  a  ses  projets,  se  prepara  a  les 
en  punir.  En  1672,  il  envahit  la  Hollande  avec  une 
armee  formidable.  En  quelques  semaines,  les  Frangais 
arriverent  de  victoire  en  victoire  a  quarte  lieues  d' Amster- 
dam. Mais  le  stathouder,  Guillaume  d'Orange,  ranima 
les  Hollandais    (2)abattus.       Bientot  TEurope  alarmee 


(3)  worked.     (4)  failed. 
(1)  lately.     (2)  beaten. 
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forma  en  leur  faveur  une  vaste  coalition.  Louis  XIV 
fit  face  a  tous  ses  enemis;  il  soumit  en  personne  la 
Franche-Comte.  Conde  en  Flandre,  Turenne  et  Crequi 
sur  le  Rhin  et  en  Alsace,  Duquesne  sur  les  mers,  rivalise- 
rent  de  succes  et  de  gloire.  Enfin,  la  France  triomphante 
fit  la  loi  aux  puissances  confederees ;  le  traite  de  Nimegue 
(1679)  lui  assura  la  possession  de  la  Franche-Comte  et 
d'une  partie  de  la  Flandre. 

De  sages  reglements  sur  toutes  les  parties  de  radmin- 
istration,  ordonnance  civile  des  eaux  et  forets,  d'instruc- 
tion  criminelle,  du  commerce,  etc.,  furent  une  premiere 
tentative  pour  tirer  nos  lois  du  chaos.  L' ordonnance 
sur  la  marine  devint  presque  aussitot  le  code  de  toutes  les 
nations  maritimes. 

Marie-Therese  mourut  en  1683.  "J'ai  perdu,"  dit 
Louis  XIV,  "une  femme  admirable,  qui  ne  m'a  jamais 
donne  d' autre  chagrin  que  celui  de  sa  mort."  Malgre  ces 
paroles  Marie-Therese  avait  presque  toujours  ete  negligee 
par  Louis.  Ce  prince  ne  la  menagea  nullemerit  dans  les 
passions  du  coeur.  II  aima  successivement  mademoiselle 
de  la  Valliere,  madame  de  Montespan,  la  duchesse  de 
Fontanges,  etc.  Enfin,  madame  de  Maintenon,  veuve  du 
poete  burlesque  Scarron,  fixa  ses  sentiments.  Mais  pour 
legitimer  sa  liaison,  il  l'epousa  secretement  (1685)  en 
presence  de  son  confesseur  et  de  deux  autres  (3)temoins; 
elle  avait  alors  cinquante  ans  et  le  roi  quarante-sept. 

Ce  fut  Tannee  meme  du  mariage  de  Louis  XIV  avec 
madame  de  Maintenon  que  fut  revoque  Tedit  de  Nantes 
(22  octobre,  1685).  Richelieu  avait  (4)aneanti  les 
(3)  witnesses      (4)  annihilated. 
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protcstants  comme  parti  politique;  mais  il  leur  laisse  leurs; 
voix  dans  les  parlements,  leurs  synodes,  enfin  une  partie 
de  leur  organisation  interieure.  Louis  XIV  se  flatta 
d'abord  de  ses  ramener  par  la  persuasion.  II  y  eivfc  en 
effet  beaucoup  de  conversions;  et  il  ne  fallait  plus, 
disait-on,  qu'agir  avec  un  peu  de  vigeur  pour  accomplir 
l'unite  de  l'figlise  et  de  la  France.  C'etait  la  pensee  des 
plus  grands  hommes  du  temps,  en  particulier  de  Bossuet. 
Louis  XIV  etait  d'ailleurs  anime  contre  les  calvinistes 
frangais,  a  cause  des  intelligences  qu'ils  entretenaient 
avec  ceux  de  Hollande,  et  l'ordre  leur  fut  donne  de  quitter 
la  France,  s'ils  ne  voulaient  renoncer  a  leurs  erreurs.  Plus- 
ieurs  centaines  de  mille  se  retirerent  a  l'etranger. 

Giarles  II,  dernier  heritier  de  Philipe  II,  etait 
mourant  et  n'avait  point  d'heritier.  Les  grandes  puis- 
sances se  partageaient  d'avance  son  heritage.  Le  traite 
de  Londres  (mai  1700)  n'assurait  a  la  France  que  la 
Lorraine,  acquisition  peu  inportante,  parce  que  cette 
province  etait  au  premier  coup  de  canon  f a ci lenient  oc- 
cupee,  et  le  royaume  de  Naples,  possession  plus  onereuse 
qu'utile.  Aussi,  quand  Louis  connut  le  testament  de 
Charles  II,  qui  appelait  a  lui  succeder  le  due  d'Anjou, 
second  fils  du  dauphin,  il  le  proclama  roi  et  Tenvoya  aux 
Espagnols  en  lui  disant :     "II  n'y  a  plus  de  Pyrenees." 

TROISfiME  COALITION. 

Alors,  la  France  avait  deux  grands  inter  ets. 
Le  premier,  e'est  que  l'Espagne  lui  fut  aime; 
l'avenement   d'un   Bourbon   au   trone   de   Charles-Quint 
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semblait  devoir  realiser  cette  esperance,  c'est-a-dire  nous 
assurer  la  paix  sur  notre  frontiere  du  sud.  Le  second, 
c'est  que  la  frontiere  du  nord  (i)s'eloignat  de  Paris,  et 
que  les  Pays-Bas  fussent  ou  entre  nos  mains,  ou  dans 
notre  alliance.  Cet  avantage,  Louis  essaya  de  le  garantir 
a  la  France  en  joignant  des  troupes  franchises  aux 
garnisons  espagnoles  des  Pays-Bas.  Mais  ni  la  Hollande 
ni  l'Angleterre  ne  voulaient  voir  les  Frangais  aux  bouches 
de  l'Escaut,  et  une  troisieme  coalition  se  forma  (1701- 
1709). 

La  France  y  repondit  d'abord  par  des  succes.  Boufflers 
vainquit  les  Hollandais  a  Eckeren  (1703);  Villars,  les 
Imperiaux  a  Friedlingen  (1702)  et  a  Hoechstaedt 
(1703);  Tallard,  a  Spire  en  Allemagne;  Vendome,  a 
Cassano  en  Italie  (1705).  Mais  Tallard  et  Marsin  per- 
dirent  la  desastreuse  bataille  de  Bleinheim  (1704); 
Villeroi,  celle  de  Ramillies  (1706) ;  Vendome,  celle  d'Ou- 
denarde  (1708).  Villars  lui-meme  fut  defait  a  Mal- 
plaquet  (1709),  sur  la  frontiere  des  Pays-Bas.  La 
France,  desolee  par  un  hiver  rigoureux  et  la  famine,  a 
bout  de  ressources  et  non  pas  de  courage,  demanda  la 
paix.  On  voulut  que  Louis  XIV  chassat  lui-meme 
d'Espagne  son  petit-fils.  "Puisqu'il  faut  faire  la  guerre, 
dit-il,  j'aime  mieux  la  faire  a  mes  ennemis  qu'a  mes 
enfants,"  et  il  envoya  Villars  livrer  une  derniere  bataille, 
"S'il  est  vaincu,  disait-il,  je  convoquerai  toute  la  noblesse 
de  mon  royaume  pour  la  conduire  a  rennemi,  malgre  mes 
soixante-quatorze  ans,  et  perir  a  sa  tete  ou  sauver  rEtat." 


(1)  was  removed  from. 
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TRAITfiS  D'UTRECHT  ET  DE  RASTADT  (1713- 

1714). 

Ces  nobles  sentiments  eurent  leur  recompense.  La 
victoire  de  Villars  a  Denain  sauva  la  monarchic  (1712), 
et  les  traites  l'Utrecht  et  de  Rastadt  reglerent  pour  tin 
siecle  la  distribution  territoriale  des  Etats  europeens.  A 
la  France  resterent  la  Flandre  et  r Alsace  avec  Landau; 
a  Philippe  V,  l'Espagne  et  ses  colonies;  a  TAutriche,  les 
Pays-Bas,  le  Milanais  et  Naples ;  au  due  de  Savoie,  Nice 
et  la  Sicile;  a  l'Angleterre,  Mahon,  Minorque,  Gibraltar, 
la  baie  d'Hudson,  Terre-Neuve  et  l'Acadie;  au  nouveau 
roi  de  Prusse,  la  haute  Gueldre ;  enfin  la  Hollande  obtenait 
le  droit  de  tenir  gai  ison  dans  sept  villes  des  Pays-Bas 
qui  devaient  lui  servir  de  barriere  contre  la  France. 

Aux  acquisitions  de  Richelieu  et  de  Mazarin,  Louis 
XIV  n'avait  done  ajoute  en  realite  que  Strasbourg, 
Landau,  la  Franche-Comte,  Dunkerque,  la  Flandre,  et 
aux  colonies  les  Antilles,  Cayenne,  Bourbon  et  le  Senegal, 

Sous  ce  regne  florissaient  les  lettres  et  les  arts. 

Alors  brillerent  dans  la  poesie  Racine,  Moliere,  la  Fon- 
taine et  Boileau;  en  philosophic  Descartes,  Pascal,  la 
Bruyere  et  Malebranche ;  et  les  peintres  Poussin,  Lesueur, 
Lebrun,  Claude  Lorrain;  et  les  sculpteurs  Puget,  Girar- 
don,  Coustou,  Coy se vox ;  et  les  architectes  Perrault,  les 
deux  Mansard,  qui  construisirent  la  colonnade  du 
Louvre,  Versailles,  les  Invalides,  Marly,  le  Val-de-Graace, 
TObservatoire,  etc.,  et  cet  artiste  qui  crea  un  art  nouveau, 
le  Notre,  le  dessinateur  des  jardins  de  Versailles,  de 
Trianon,  des  Tuileries,  de  Chantilly  et  de  Saint-Cloud. 
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Papin  invente  la  machine  a  vapeur;  L'astronome 
Picard  execute  les  premieres  operations  qui  devaient  servir 
a  mesurer  la  terre.  Le  premier  lieutenant  de  police  fut 
placer  en  1667. 

Louis  XIV  mourut  le  premier  septembre  171 5,  a  l'age 
de  soixante-dix-sept  ans,  apres  un  regne  de  soixante- 
dbuze  ans,  bien  long  et  bien  glorieux. 


LOUIS  XV   (1715-1789). 

C'etait  un  enfant  de  cinq  ans  son  arriere-petit-fils  qui 
etait  l'heritier  du  grand  monarque.  Le  parlement  defera 
tous  les  droits  de  la  regence  au  due  d' Orleans.  Ce  prince 
deshonora  le  pouvoir  par  ses  mceurs  licencieuses  et  Fin- 
famie  de  son  principal  agent,  Dubois,  bientot  cardinal, 
qui  se  fit  pensionner  par  l'Angleterre.  La  politique  de 
Louis  XIV  fut  abandonnee.  Le  roi  d'Espagne  ambition- 
nait  pour  lui-meme  la  regence  de  France  et  essaya  de  la 
saisir  par  la  conspiration  de  Cellamare  en  17 18.  Le 
due  d'Orleans  se  defendit  contre  cette  attaque  en  recher- 
chant  1'alliance  des  Anglais. 

Le  tresor  eprouvait  un  deficit  annuel  de  soixante-dix- 
huit  millions.  On  ordonna  une  (i)refonte  des  monnaies 
qui  produisit  soixante-dix  millions,  la  revision  des  mau- 
vaises  creances  qui  obligea  les  financiers  dont  l'Etat,  dans 
les  mauvais  jours,  avait  subi  les  lois  usuraries  a  restituer 
deux  cent  vingt  millions  sur  lesquels  les  courtisans  ou  les 
(1)  recoinag-e. 
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roues j  comme  on  appelait  les  amis  du  regent,  ne  laisserent 
arriver  que  quinze  millions  au  tresor.  Toutes  ces  mesures 
n'etaient  que  des  expedients  temporaires  et,  comme  on  le 
voit,  peu  productifs  pour  l'Etat. 

REVOLUTION  FINANCIfiRE  DE  LAW. 

(2)L'Ecossais  Law  pretendit  ouvrir  une  source 
nouvelle  de  richesse.  II  fonda,  en  1716,  une  banque  par 
(3) actions,  qui  (4)escompta  a  bas  prix  les  billets  des 
negotiants,  facilita  par  la  le  commerce  et  fit  elle-meme 
d'excellentes  affaires.  Aussi  ses  actions  furent-elles 
vivement  recherchees. 

Mais  a  sa  banque  devenue  en  17 18  Banque  royale,  Law 
ajouta  une  Compagnie  a  laquelle  il  fit  attribuer  le  privi- 
lege exclusif  du  commerce  de  la  Louisiane  et  du  Missis- 
sippi. Son  premier  succes  fit  croire  au  second;  on  se 
promit  des  merveilles  de  Fexploitation  de  la  Louisiane, 
et  telles  furent  les  folles  esperances  placees  sur  cette 
entreprise  que  des  actions  de  cinq  cents  livres  furent 
achetees  dix,  vingt,  trente  et  quarante  fois  leur  prix.  Ce 
jeu  extravagant  devait  conduire  a  une  catastrophe.  Law, 
voyarit  ( 5 )  Fengouement  public,  crut  pouvoir  faire  im- 
punement  des  emissions  si  considerables  de  ces  actions 
(pour  un  milliard  six  cents  soixante-quinze  millions), 
que  la  confiance  se  perdit.  Bientot,  les  profits  esperes 
n'arrivant  pas,  tout  (6)croula.  Pour  sauver  la  Com- 
pagnie, Law  la  reunit  a  la  Banque.  Ce  fut  la  perte  de  l'une 
et  de  l'autre.  Les  detenteurs  de  billets  voulurent  tous  a  la 

(2)  the  Scotchman.     (3)  shares.     (4)  discounted.      (5)  infatuation. 
(6)  fell  to  ruin. 
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fois  etre  rembourses,  la  banque  tomba,  et  il  n'y  eut  pas 
dans  le  royaume  une  fortune  qui  ne  fut  (7)ebranlee  ou 
detruite.  Des  mendiants  devinrent  millionnaires,  des 
princes  furent  mines.  Ce  qui  etait  plus  grave,  ce  fut  la 
demoralisation  produite  par  ces  changements  soudains  et 
le  gout  d'un  luxe  insense,  resultat  de  ces  gains  illegitimes. 
Law  mourut  a  Venise  dans  la  misere.  Nos  banques 
modernes  ont  realise  la  partie  la  plus  raisonnable  de  son 
plan. 

LE  DUC  DE  BOURBON. 

Le  regent  mourut  en  1723.  Le  due  de  Bourbon,  son 
successeur  comme  premier  ministre,  signala  son  passage 
aux  affaires  par  une  alliance  qui  plus  tard  amena  une 
guerre.  II  fit  epouser  au  roi  la  fille  de  Stanislas  Lec- 
zinski,  roi  detrone  de  Pologne. 

FLEURY. 

Le  cardinal  de  Fleury,  ancien  precepteur  du  roi,  rem- 
plaga,  en  1726,  le  due  de  Bourbon.  Pendant  dix-sept 
ans,  il  s'appliqua  a  faire  vivre  la  France  en  paix,  pour 
reparer  le  desordre  des  finances. 

GUERRE  POUR  LA  SUCCESSION  DE  POLOGNE 

(I733-I735)- 

Ce  regne  desastreux  eut  une  guerre  peu  importante  et 
deux  autres  plus  serieuses.  La  premiere,  pour  le  retab- 
(7)  shaken. 
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lissement  de  Leczinski  sur  le  trone  de  Pologne,  fut  mar- 
quee par  les  victoires  de  Parme  et  de  Guastalla  (1734)  "> 
la  paix  de  Vienne  ceda  la  Lorraine  au  beau-pere  de  Louis 
XV,  a  condition  que  cette  province  retournerait  a  la 
France  apres  sa  mort. 

La  seconde  guerre  fut  entreprise  pour  depouiller  Marie- 
Therese  d'Autricbe;  elle  ne  profita  qu'au  roi  de  Prusse, 
Frederic  II,  malgre  la  prise  de  Prague  par  nos  soldats 
en  1741.  et  les  victories  de  Fontenoy  (1745),  de  Raucour 
(1746)  et  de  Law j eld  (1747),  que  remporta  le  marechal 
de  Saxe.  Louis  XV,  maitre  des  Pays-Bas,  grace  a  ces 
succes,  ne  sut  pas  les  garder.  II  ne  voulait  pas  faire,  di- 
sait-il,  la  paix  en  marchand,  mais  en  roi.  II  rendit  ses 
conquetes,  et  la  France  ne  gagna  pas  un  pouce  de  terre 
en  sept  annees  de  combats.  Fleury  n'avait  pas  vu  la  fin 
de  cette  guerre,  il  etait  mort  en  1743,  age  de  quatre-vingt- 
neuf  ans. 

En  1756  une  querelle  entre  la  France  et  FAngleterre, 
pour  les  limites  du  Canada,  donna  de  nouveau  le  signal 
d'une  guerre  universale.  Les  Anglais  commencent  les  hos- 
tilites  par  la  prise  de  plus  de  trois  cents  vaisseaux  march- 
ands  frangais.  La  France  se  venge  par  quelques  succes. 
sourtout  au  Canada,  et  par  la  brillante  conquete  de  Mi- 
norque  et  Port-Mahon.  En  meme  temps  la  guerre  se 
rallume  en  Allemagne.  La  Russie,  TAutriche,  la  Saxe  et 
la  France  se  liguent  contre  le  roi  de  Prusse,  Frederic  le 
Grand.  Ce  prince,  apres  de  nombreux  et  rapides  exploits, 
est  battu  a  Prague  et  a  Landshut.  La  defaite  des  Anglais, 
ses  allies,  a  Hastenbeck,  leur  capitulation  sans  combat  a 
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l'emboitchure  de  l'Elbe,  melttent  le  comble  a  sa  detresse. 
II  semblait  perdu,  lorsque  la  bataille  de  Rosbach,  ou  une 
terreur  panique  disperse  les  Francois,  retablit  ses  affaires. 
A  la  (8)deroute  de  Rosbach  succedent  les  defaites  de 
Minden,  de  Crevelt  et  de  Wartbourg.  Dans  le  meme 
temps  toutes  nos  colonies  en  Asie,  en  Afrique  et  en  Amer- 
ique,  tombaient  successivement  au  pouvoir  des  Anglais. 
La  France  (i)soupirait  encore  apres  la  paix,  qui,  neces- 
saire  a  toutes  les  puissances,  fut  conclue  en  1763,  a 
Hubertsbourg,  entre  la  Saxe,  la  Prusse  et  l'Autriche,  et  a 
Paris  (1762),  entre  la  France  et  l'Angleterre. 

Deux  provinces  furent  cependant,  sous  ce  regne,  ajou- 
tees  au  royaume:  la  Lorraine,  qui  nous  revint  en  1766 
apres  la  mort  de  l'ancien  roi  de  Pologne,  Leczinski ;  a  qui 
l'Autriche  l'avait  cedee  en  1737,  et  la  Corse,  qui  nous 
fut,  en  1768,  abandonnee  par  Genes.  Napoleon  y  naquit 
l'annee  suivante. 

Louis  XV  eut  un  ministre  tres  patriote,  le  due  de  Choi- 
seul  qui  signa  contre  rAngleterre  le  pacte  de  famille  entre 
les  Bourbons  de  France,  d'Espagne  et  de  Naples.  Enfin 
Louis  sacrifia  son  ministre  a  la  haine  d'une  courtisane, 
la  comtesse  du  Barry. 

Parmi  les  femmes  de  la  cour  de  Louis  XV,  on  dis- 
tingue surtout  la  marquise  de  Pompadour  qui  disaint 
ces  paroles  memorables  "apres  nous  le  deluge!"  et  la 
comtesse  du  Barry,  qui  produisit  beaucoup  de  scandales. 

Le  roi  brisa  aussi  les  parlements,  instruments  utiles, 
meme  avec  leurs  resistances  (1771).  Des  lors  il  n'y 
eut  plus  dans  FEtat  place  pour  la  seule  opposition,  respect- 
(8)  route.     (1)  breathed. 
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ueuse  et  timide.  qui  put  legalement  se  montrer.  Riche- 
lieu et  Louis  XIV  avaient  detruit  l'importance  politique 
de  la  noblesse;  Louis  XVdetruisiait  le  grand  corps  de  la 
magistrature.  Qu'allait-il  done  rester  pour  (2)etayer  le 
vieil  edifice  et  couvrir  le  monarque? 

Et  comment  Louis  XV  usa-t-il  de  ce  pouvoir,  le  plus 
absolu  qui  fut  jamais?  Pour  laisser,  en  1772,  s'accomplir 
le  grand  crime  politique  de  ce  siecle,  le  ( 3 )  dechirement 
de  la  Pologne,  dont  l'Autriche,  la  Prusse  et  la  Russie  se 
partagerent  les  lambeaux  sanglants. 

Louis  XV,  forme  a  la  debauche  par  le  due  d'Orleans 
marcha  sur  les  traces  de  ce  maitre.  Une  fois  (i)livre 
a  ses  passions,  il  abandonna  les  renes  du  gouvernement 
aux  mains  les  plus  viles.  Les  impots  se  multiplierent,  et  le 
poids  en  parut  d'autant  plus  (2)accablant,  que  pour  la 
plupart  ils  furent  accordes  a  l'ayidite  des  favorites,  qui, 
se  prevalant  de  la  faiblesse  du  monarque,  devinrenft  les 
(3)sangsues  de  la  nation.  Louis  mourut  a  Tage  de  soix- 
ante-quatre  ans  (10  mai  1774). 

LA  REVOLUTION  FRANCAISE  ET  LOUIS  XVI 
(1774-1793). 

La  revolution  frangaise  etait  une  revolution  sans 
exemple  dans  les  annales  du  monde.  Etonnante  en  tout 
elle  etait  specialement  remarquable  par  la  rapidite  de  sa 
marche.  Aucun  empire  ne  fut  plus  fortement  constitue 
que  Tempire  fran^ais;  Mais  deux  nations  ennemies 
habitaient  ensemble  le  sol  de  la  France.     L'une  de  ces 

(2)  to  stay,  to  support.     (3)  laceration. 
(1)  delivered.     (2)  crushing-.     (3)  leeches. 
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nations  etait  le  peuple,  l'autre  la  noblesse;  cette  derniere 
qui  ne  formait  pas  la  centieme  partie  des  Frangais,  se 
regardait  exclusivement  comme  la  nation. 

L'etat  feodal  avait  engendre  deux  classes  distinctes, 
L'etat  feodal  avait  engendre  deux  classes  distinctes,  dont 
Tune  (4) doit  forcement  (5)primer  l'autre  en  tout  en  ce 
qui  se  rapporte  a  la  vie  sociale  et  en  ce  qui  (6)tient  a 
l'etat  materiel.  Aussi  la  classe  des  seigneurs  avait  des 
privileges  qui  plagaient  la  classe  de  redevables  en  infer- 
iorite  civile.  L'antipathie  de  la  France  pour  le  regime 
seigneurial  datait  de  loin.  Ce  n'est  pas  la  revolution  qui 
lui  donna  naissance.  Sa  trace  est  marquee  dans  tout  le 
cours  de  l'histoire  franchise.  D'un  cote  on  voit  les 
grands,  osifs  et  enivres  de  l'immensite  de  leur  fortune; 
de  l'autre  on  apercpit  le  peuple  a  qui  la  misere  ote  la 
faculte  de  penser.  Ces  brutes,  qui  ne  se  croient  plus  des 
hommes  et  qui  ne  le  sont  plus  en  effet,  avaient  soufYert 
d'affreuses  miseres  selon  tous  les  temoignages.  Dans 
un  grand  nombre  de  provinces  Tusage  de  la  viande  etait 
inconnu.  Les  f ermiers  ( 1 )  mendiaient  la  plupart  de  Tan- 
nee.  On  voyait  incessamment  des  bandes  de  mendiants 
parcourir  les  campagnes  et  effrayer  les  villes.  En  1739, 
le  marquis  d'Argenson  ecrivait  "j'ai  vu  la  ruine  croissante 
de  la  richesse  et  de  la  population.  Au  moment  ou  j'ecris,  en 
pleine  paix,  les  hommes  (2)meurent  de  pauvrete  tout  au- 
tour  de  nous,  comme  des  mouches,  et  (7)broutent  l'herbe. 
Le  due  d'Orleans  porta  au  conseil  un  morceau  de  pain  de 
fougere.  II  le  posa  sur  la  table  du  roi  en  disant.  "Sire, 
voila  de  quoi  vos  sujets  se  nourrissent.,,  Les  lettres  de 
cachet  mettaient  la  liberte  a  la  discretion  des  ministres 

(4)  must.     (5)  to  lead.     (6)  held  or  belonged. 
(1)  begged.     (2)  die.     (7)  graze. 
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et  de  leurs  amis.  La  propriete  etait  menacee  par  la  con- 
fiscation, par  l'arbitrage  dont  la  cour  etait  armee  pour  la 
creation  d'impots  nouveaux,  par  une  justice  qui  n' etait  pas 
impartiale,  qui  n'avait  jamais  force  les  grands  a  payer  leurs 
dettes.  L'instruction  des  pauvres  etait  insuffisante  et 
l'ignorance  generale  contrastait  avec  l'education  raffinee 
de  la  noblesse.  L'ignorance  des  plus  simples  regies  de 
l'hygiene  etait  telle  que  dans  l'hopital,  le  plus  riche  de 
France,  on  reunissait  les  malades  de  toutes  sortes;  ceux 
qui  etaient  atteints  d'affections  contagieuses  etaient  dans 
les  memes  salles  que  les  autres  et  souvent  dans  le  meme 
lit.  Jamais  la  moralite  n'avait  torn  bee  si  basse.  Le  mar- 
quis d'Argenson  ecrivait:  "Le  mariage,  ce  droit  furieux 
et  dont  la  mode  passera."  Le  progres  public  ne  fait  pas 
defaut  forcement  sous  ce  regime,  il  arrive  moins  vite,  viola 
tout. 

La  censure  existait.  La  loi  pronongait  la  peine  des 
galeres  ou  de  mort  contre  les  auteurs  d'ecrits  hostiles  a 
la  religion  et  a  l'Etat,  mais  le  plus  souvent  l'administra- 
tion  fermait  les  yeux  et  ce  ( I )  melange  de  severite  et  de 
torerance  ne  faisait  qu'irriter  la  curiosite  publique.  Cetait 
le  temps  ou  l'abbe  Galiani  definissait  Teloquence,  "L'art 
de  tout  dire  sans  aller  a  la  Bastille.' y 

Tout  le  monde  lisait  Voltaire.  Montesquieu,  tout  a  la 
fois  moins  audacienx  et  plus  precis,  comparait  les  legisla- 
tions, et  montrait  TAngleterre  avec  ses  libertes  politiques 
comme  le  modele  a  suivre.  Un  esprit  plus  aventureux, 
Rousseau,  aussi  eloquent  qu'il  etait  paradoxal,  prenait  la 
societe  tout  entiere  a  partie  dans  Y£mile,  dans  la  Profes- 
sion de  foi  du  Vicaire  Savoyard  dans  le  Contrat  social. 
(1)  mixture. 
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Quant  au  peuple,  jamais  on  ne  vit  une  curiosite  aussi 
vive  de  toutes  choses,  une  audace  aussi  grande. 

Le  dix-huitieme  siecle  avait  donne  au  peuple  la  con- 
naissance  des  choses  et  les  lumieres  economiques,  en  sorte 
que  la  question  de  la  feodalite,  qui  avait  ete  l'affaire  des 
juristes  et  de  quelques  homines  d'Etat  jusqu'ioi,  occupait 
desormais  tout  le  monde.  Vis-a-vis  des  classes  rurales  ce 
regime  n'eut  plus  de  defense.  Chacun  regarda  dans  sa 
condition,  n'y  trouva  plus  que  violation  des  lois  normales, 
tyrannie,  injustice,  et  fut  pris  d'une  haine  violente  contre 
la  feodalite  et  les  droits  seigneuriaux. 

Dans  cette  condition  des  affaires,  Louis  XVI  petit-fils 
de  Louis  XV  debuta  par  des  actes  de  bienfaisance  et  de 
popularite.  II  etait  sans  vices  et  sans  passions,  ou  s'il  en 
avait  une  c'etait  celle  du  travail  manuel.  La  nature  T avait 
fait  habile  et  probe  artisan,  mais  les  lois  humaines  l'avaient 
fait  roi. 

II  etait  un  contraste  le  plus  complet  de  rimmonde  veil- 
lard  qui  le  precedait.  II  voit  bien,  mais  malheureusement 
par  ( i )  defiance  de  lui-meme,  il  agit  mal  et  par  consequent 
etait  trop  indecis  pour  savoir  imposer  sa  volonte  a  son  en- 
tourage. 

Au  commencement  le  peuple  etait  satisfait  du  nouveau 
roi.  On  savait  qu'il  apportait  sur  le  trone  des  vertus 
privees,  une  purete  de  (2)moeurs,  et  Tenvie  de  faire  le 
bien.  Et  si  ses  paroles,  "je  veux  qu'on  m'appelle  Louis 
le  Severe,"  avaient  jete  une  sorte  de  panique  parmi  les 
courtisans  il  aurait  plu  au  peuple. 

(1)  mistrust.     (2)  morals. 
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II  commenga  par  rappeler  les  parlements,  que  le  chance- 
lier  Maupeou  avait  detruits ;  il  supprima  le  servitude  dans 
ses  domaines,  abolit  les  tortures,  reduisit  I'impot,  et  refusa 
le  don  de  joyeux  avenement.  Mais  la  grande  question 
etait  la  reorganisation  des  finances. 

Malgre  ses  actes  populaires  Louis  XVI  etait  vrai  fils 
des  rois.  II  croyait  religieusement  que  "Le  roi  etait  le 
pouvoir  unique  que  la  legislation  etait  a  lui  seul  et  qu'il 
avait  le  droit  de  mettre  des  impots  pour  les  necessites  de 
I'Etat" 

Louis  avait  epouse,  n'etant  encore  que  Dauphin,  Marie- 
Antoinette,  fille  de  Marie  Therese  d'Autriche.  On  re- 
gardait  la  jeune  reine  avec  (i)menance  comme  Tinstru- 
ment  par  lequel  son  ambitieuse  mere  pretendait  gouverner 
la  France. 

GUERRE  D'AMERIQUE. 

En  1776,  les  colonies  anglaises  d'Amerique  s'etaient 
declarees  independantes  de  la  metropole.  Par  un  traite 
d'amitie  et  de  commerce,  signe  a  Paris  en  1778,  Louis 
XVI  les  reconnut  comme  fitat  souverain.  II  s'ensuivit 
une  guerre  entre  la  France  et  TAngleterre.  Tandis  qu'en 
Amerique  La  Fayette  et  Rochambeau  combattaient  avec 
Washington,  on  vit  d'Estaing,  d'Orvilliers,  La  Motte- 
Picquet,  La  Touche  Treville,  Suffren,  rendre,  sur  les  mers, 
au  pavilion  frangais,  la  gloire  qu'il  avait  perdue  depuis 
Louis  XIV.  La  guerre,  apres  avoir  embrase  les  quatre 
parties  du  monde,  fut  terminee,  en  1783,  par  un  traite  qui 

(1)  distrust. 
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assura  aux  fitats-Unis  leur  independance  et  a  la  France 
quelques  mediocres  restitutions  dans  les  deux  Indes. 

La  guerre  d'Amerique  avait  coute  1200  millions  a  la 
France;  il  fallait  retablir  Tordre  dans  les  finances.  Louis 
XVI,  apres  avoir  convoque  deux  fois  sans  succes  l'assem- 
blee  des  Notables,  suivit  le  conseil  de  Necker,  ministre 
des  finances,  et,  le  5  mai  1789,  il  ouvrit  les  £tats-Gen- 
eraux,  composes  des  deputes  des  trois  ordres  de  la  nation, 
le  clerge,  la  noblesse,  et  le  tiers-etat  ou  la  bourgeoisie. 


L'ASSEMBLfiE  CONSTITUANTE— LE  TIERS 
£TAT. 

C'etait  le  tiers  etat  qui  portait  tout  le  poids  de  l'impot. 
Puisque  sa  bourse  etait  le  tresor  commun,  il  etait  inevitable 
que  plus  la  monarchie  deviendrait  depensiere,  plus  elle  se 
mettrait  dans  sa  dependance,  et  qu'un  moment  arriverait 
ou,  lasse  de  payer,  il  demanderait  des  comptes.  Ce  jourr 
la  s'appelle  la  Revolution  de  1789. 

Dans  une  (i)brouchure  celebre,  Tabbe  Sieves  repondit 
aux  questions  que  tout  le  monde  se  faisait  alors.  "Qu'est- 
ce  que  le  tiers  etat?  La  nation.  Qu'est-il?  Rien. 
Que  doit-il  etre?  Tout.,,  Ainsi,  au  mot  de  Louis  XVI : 
"U£tat,  c'est  moi,"  Sieves  repondait:  "Ufitat,  c'est 
nous."  II  n'evaluait,  en  effet,  le  nombre  des  nobles  de 
tout  age  et  de  tout  rang  qu'a  moins  de  cent  dix  mille; 
faible  minorite  qui  se  perdait  au  sein  de  vingt-six  millions 
d'hommes. 


(1)  pamphlet. 
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IMSSEMBL6E    NATIONALE    CONSTITUANTE. 

Les  etats  generaux  se  reunirent  le  5  mai  a  Versailles. 
La  premiere  question  qui  se  presenta  fut  celle-ci :  Votera- 
t-on  par  tete  ou  par  ordre?  Si  Ton  votait  par  ordre,  la 
majorite  etait  assuree  au  clerge  et  a  la  noblesse;  si  Ton 
votait  par  tete,  elle,  etait  acquise  aux  deputes  du  tiers, 
plus  nombreux  que  ceux  des  deux  autres  orders  reunis. 
Les  deputes  du  tiers,  maitres  de  la  salle  commune,  ap- 
pelerent  dans  leur  sein  les  (2) dissidents  du  clerge  et  de 
la  noblesse,  et  de  17  juin  1789  ils  se  declarerent,  sur  la 
proposition  de  Sieves,  Assemblee  nationale  constituante. 

La  cour,  effrayee,  ferma  le  (3) lieu  des  seances;  mais 
les  deputes,  reassembles  le  20  juin  dans  la  salle  du  Jeu  de 
Paume,  y  firent  le  solennel  serment  de  ne  point  se  separer 
avant  d'avoir  donne  une  constitution  a  la  France.  Des 
lors  les  evenements  se  precipitent. 

Le  22  juin,  cent  quarante-huit  membres  du  clerge  vien- 
nent  sieger  avec  les  deputes  du  tiers.  Le  23,  le  roi  casse 
toutes  les  decisions  du  tiers,  et  defend  aux  membres  des 
trois  ordres  de  se  reunir.  Le  maitre  des  ceremonies  veut 
faire  evacuer  la  salle  commune.  La  revolution  repond 
par  la  voix  de  Mirabeau :  "Allez  dire  a  votre  maitre 
que  nous  sommes  ici  par  la  volonte  du  peuple,  et  que  nous 
n'en  sortirons  que  par  la  force  des  ba'ionnettes,,,  Et 
T Assemblee  se  declare  inviolable.  Le  25,  quarante^sept 
membres  de  la  noblesse  se  reunissent  au  tiers.  Le  27, 
le  roi  invite  lui-meme  les  dissidents  a  achever  la  fusion 
des  ordres. 

(2)  dissenting  members.     (3)  place. 
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PRISE  DE  LA  BASTILLE  14  JUILLET  1789. 

Mais  la  oour  rassemble  des  troupes,  appelle  cies  regi- 
ments etrangers  et  renvoie  Necker,  le  ministre  populaire. 
Paris  repond  a  ces  provocations  par  une  insurrection. 
Camille  Desmoulins  souleve  le  peuple  au  Palais-Royal; 
les  gardes-frangaises  passent  de  son  cote,  et  les  regiments 
allemands,  qui  campaient  aux  Champs-Elysees,  se  replient 
sur  Versailles.  Aussitot  la  garde  nationale  s'organise. 
Le  14  Juillet,  on  attaque  la  Bastille,  qui  est  aisement 
forcee. 


CREATION  DE  LA  GARDE  NATIONALE;  DRA- 

PEAU  TRICOLORE. 

"C'est  done  une  revoke!  s'ecria  Louis  XVI  en  appre- 
nant  ces  nouvelles.  Non!  sire,  repondit  le  due  de  la 
Rochefoucauld-Liancourt,  c'est  une  revolution."  La 
veille,  son  armee  avait  ete  impuissante;  aujourd'hui  on 
jetait  bas  sa  forteresse.  Le  roi  vint  a  l'Assemblee  et  de 
la  a  Paris,  declarant  qu'il  ne  faisait  qu'un  avec  la  nation ; 
qu'il  rappelait  Necker,  qu'il  eloignait  les  troupes,  qu'il 
sanctionnait  l'etablissement  de  la  garde  nationale.  Cette 
garde  prit  la  cocarde  bleue  et  rouge  de  Paris,  au  milieu  de 
laquelle  la  Fayette  plaga  la  cocarde  blanche  de  la  royaute, 
en  disant:  "Voici  une  cocarde  qui  fera  la  tour  du 
monde." 
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ABOLITION  DES  DROITS  F£ODAUX,  4  AOUT. 

A  la  nouvelle  des  evenements  de  Paris,  l'agitation 
gagna  de  proche  en  proche  toute  la  France.  En  beau- 
coup  de  lieux,  les  paysans  brulerent  les  couvents  et  les 
chateaux  pour  detruire  les  anciens  titres  et  les  chartes 
feodales.  II  devenait  urgent  de  prevenir  une  jacquerie 
par  de  grandes  reformes. 

Dans  la  nuit  du  4  aout  le  clerge  et  la  noblesse  renonce- 
rent  aux  droits  feodaux  et  aux  justices  seigneuriales. 

JOURNfiES  DES  5  ET  6  OCTOBRE. 

Jusqu'au  mois  d'octobre,  l'Assemblee  s'occupa  de  la 
constitution.  La  cour  parlait  de  nouveau  d'un  appel  a 
la  force.  Ces  menaces  contre  l'Assemblee  amenerent  les 
journees  des  5  et  6  octobre.  Le  peuple  de  Paris,  jete  dans 
le  desespoir  par  la  famine,  courut  a  Versailles  et  (4)  viola 
la  demeure  royale. 

Cependant  les  factieux,  voulant  perdre  la  reine, 
( 1 )  repandirent  le  bruit  qu'elle  avait  jure  de  faire  mourir 
de  faim  tous  les  Frangais.  La  populace  pressee  par  la 
(2)disette,  se  souleve,  et  huit  mille  femmes  furieuses 
marchent  sur  Versailles,  resolues  de  tout  (3)oser  contre 
ceux  qu'on  leur  a  depeints  comme  les  auteurs  de  la  fam- 
ine. Elles  paraissent  devant  Louis  XVI  et  lui  demandent 
imperieusement  du  pain.  La  vue  du  danger  ne  le  decon- 
certe  point.  S'adressant  aux  furies  qui  Fentourent,  il 
leur  parle  avec  tant  de  sens  et  de  bonte  qu'elles  ouvrent 
les  yeux  et  tombent  a  ses  (4)genoux;  mais  quelques 
heures  apres,  arrive  de  Paris  une  armee  plus  nombreuse 
(4)  violated. 
(1)  diffused.     (2)  want.     (3)  dare.     (4)  knees. 
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que  la  premiere.  C'etait  le  soir  du  5  octobre  1789.  Les 
(5) bruits  les  plus  alarmants  circulaient  dans  Versailles; 
les  jours  de  la  famille  royale,  ceux  de  la  reine  surtout, 
etaient  (6)ouvertement  menaces.  Elle  avait  passe  la 
soiree  entiere  dans  son  cabinet;  repondant  avec  beaucoup 
de  serenite  a  tous  ceux  qui  lui  parlaient.  Plusieurs  per- 
sonnes  lui  ayant  (7)temoigne  leur  inquietude  sur  Tissue 
de  cette  nouvelle  insurrection,  elle  leur  repondit :  Je  sais 
qu'on  vient  demander  ma  tete;  j'ai  appris  de  ma  mere 
a  ne  pas  craindre  la  mort;  j'attendrai  avec  fermete. 
D'autres  la  pressant  de  fuir:  Non,  leur  repondit-elle, 
jamiais,  jamais  je  n'abandonnerai  le  roi  ni  mes  enfants; 
quel  que  soit  le  sort  qui  les  attende,  je  le  partagerai.  Mais 
au  point  du  jour,  trente  mille  assassins,  (8)ivres  de  vin  et 
de  debauche,  forcent  les  passages,  massacrent  les  gardes 
du  corps  et  penetrent  jusqu'a  l'appartement  de  la  reine. 
(9)fiveillee  par  les  cris  de  ses  gardes  et  par  les  coups  de 
hache  qui  font  voler  sa  porte  en  eclats,  Marie- Antoinette 
s'echappe  demi-vetue  par  un  escalier  derobe.  Les  as- 
sassins, furieux  de  ne  pouvoir  immoler  leur  victime,  per- 
cent son  lit  a  coups  de  poignard,  et  de  la  se  portent  vers 
rappartement  du  roi  qu'ils  forcent  de  se  rendre  a  Paris. 

Cependant,  pour  accorder  quelque  chose  a  l'indignation 
des  gens  de  bien,  l'Assemblee  prescrivit  des  informations 
sur  la  journee  du  5  octobre,  et  des  commissaries  vinrent 
prier  la  reine  de  declarer  ce  qu'elle  savait  du  complot 
trame  contre  ses  jours.  Elle  ne  leur  repondit  que  par  ces 
mots  sublimes:  J'ai  tout  entendu,  tout  vu,  tout  oublie. 
L'affaire  n'eut  point  de  suite. 

(5)   rumors.     (6)   openly.     (7)  testified.     (8)   intoxicated. 
(9)  awakened. 
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IMMIGRATION. 

Louis  XVI  etait  venu  se  fixer  dans  la  capitale  avec  sa 
famille.  On  l'obligea  de  prendre  la  cocarde  tricolore, 
embleme  de  la  revolte ;  mais  le  comte  d'Artois  et  le  prince 
de  Conde  sortirent  du  royaume  et  donnerent  ainsi  le  signal 
de  Y  emigration. 


TRAVAUX  DE  L' ASSEMBLER 

Cependant  l'Assemblee  nationale  poursuivait  le  cours 
de  ses  travaux.  Au  nom  de  la  liberte,  elle  (io)affranchit 
de  toute  (u)entrave  les  cultes  dissidents,  la  presse  et 
l'industrie;  au  nom  de  la  justice,  elle  ( I2)supprima  le  droit 
d'ainesse ;  au  nom  de  l'egalite,  elle  abolit  la  noblesse  et  les 
titres,  declara  tous  les  Francais  admissibles  aux  emplois 
publics ;  quelle  que  f  ut  leur  religion. 

LA  FEDERATION. 

II  y  eut  pourtant  un  moment  d'universelle  confiance  et 
d'immense  espoir;  ce  fut  a  la  fete  de  la  Federation,  offerte 
par  les  Parisiens,  dans  le  Champ  de  Mars,  (i3)aplani  a 
cet  effet,  aux  cent  mille  deputes  de  Tarmee  et  des  quatre- 
vingt-trois  departements.  Depuis  novembre  1789  jusqu'en 
juillet  1790.  Le  roi  jura  devant  eux  fldelite  a  la  constitu- 
tion. 

(10)  freed.     (11)  obstacles.     (12)  suppressed.     (13)  smoothed. 
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FUITE  DE  LOUIS  XVI. 

En  butte  a  toute  espece  de  persecutions,  malgre  les  ef- 
forts qu'il  faisait  pour  complaire  a  l'assemblee,  et  craignant 
meme  pour  ses  jours,  Louis  XVI  tenta  de  quitter  la 
France  avec  toute  sa  famille;  mais  il  fut  arrete  a  Varennes 
et  raniene  au  chateau  des  Tuileries,  ou  il  fut  retenu 
comme  prisonnier,  puis  suspendu  de  ses  fonctions  royales 
jusqu'a  ce  qu'il  eut  accepte  la  constitution  dite  de  91,  que 
lui  presentait  l'Assemblee.  Louis  l'accepta  pour  eviter 
de  plus  grands  maux,  et,  le  ier  octobre,  la  Constituante 
fit  place  a  la  Legislative. 

DECRETS   DE  L'ASSEMBLfiE   LEGISLATIVE. 

Les  principaux  decrets  de  TAssemblee  legislative  furent 
les  decrets  lances  contre  les  princes,  les  emigres  et  les 
pretres  non  (i4)assermentes,  c'est-a-dire,  ceux  qui 
avaient  refuse  de  preter  serment  a  la  constitution  civile 
du  clerge.  Le  premier  sequestrait  les  biens  des  princes. 
Le  deuxieme  pronongait  peine  de  mort  contre  tout  emigre 
qui  ne  serait  point  rentre  au  ier  Janvier  1792.  Enfin  le 
troisieme  privait  de  tous  ses  droits  tout  pretre  qui,  dans  le 
delai  de  huit  jours,  n'aurai't  pas  prete  le  serment  civique. 

JOURNfiE  DU  20  JUIN. 
Le  roi  refusa  positivement  sa  sanction  aux  decrets  que 
rAssemblee  venait  de  lancer  contre  les  princes,  les  emigres 
et  les  pretres;  les  Jacobins,  avec  ce  qu'il  y  avait  de  plus 

(14)   sworn. 
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factieux  dans  la  populace  des  faubourgs,  tenterent  de 
lui  arracher  la  sanction  qu'il  avait  re  fusee.  Cette  horde, 
qui,  coifYee  du  bonnet  rouge,  s'honorait  du  nom  de  sans- 
culottes, assiegea  le  chateau  des  Tuileries  le  20  juin.  En 
un  instant  le  palais  est  (i)envahi.  Un  canon,  demonte 
de  son  (2)affut,  est  porte  dans  la  salle  des  Gardes.  La 
porte  de  (3)l'ceil-de-bceuf  etait  fermee;  elle  allait  etre 
brisee:  e'en  etait  fait  de  la  famille  royale.  Un  homme, 
un  seul  homme,  evec  l'ascendant  de  la  vertu,  desarma  ces 
tigres  alteres  de  sang;  cet  homme,  ce  fut  Louis  XVI.  II 
court  a  la  porte  et  crie  aux  Suisses  qui  la  gardaient : 
Ouvrez,  ouvrez,  je  ne  dois  rien  avoir  a  craindre  des  Fran- 
cais.  On  obeit,  des  forcenes  s'elancent  on  criant:  Oil 
est-il?  on  est-il?  que  nous  (4)l'egorgions.  Des  sabres, 
des  piques  menacent  la  poitrine  de  Louis.  Les  Suisses 
de  la  garde  (5)tirent  leurs  epees.  Non,  non,  leur  dit 
tranquillement  le  roi,  remettez  vos  epees  dans  le  fourreau, 
je  z>ous  V ordonne. 

EVOUEMENT  DE  MADAME  ELIZABETH. 

Cependant  quelques  personnes  entrainent  le  roi  dans  le 
fond  de  la  chambre.  Les  assistants  crient  alors :  Ou  est 
la  reinef  nous  voulons  sa  tete!  Madame  Elisabeth,  qui 
n'avait  pas  voulu  quitter  son  frere  dans  le  peril,  se  tourne 
vers  ces  brigands,  presente  sa  poitrine  a  leurs  poignards, 
et  leur  dit  avec  ferme?te :  La  void,  la  reine. — Non,  non, 
s'ecrierent  deux  ou  trois  serviteurs,  ce  n'est  point  la  reine, 
e'est  ma  dame  Elisabeth. — He!  messieurs,  de  grace,  leur  dit 

(1)  invaded.     (2)  gun-carriage.     (3)  a  waiting  room  in  the  palace 
at  Versailles.     (4)  egorger,  to  cut  the  throat.     (5)  drew. 
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la  princesse,  ne  les  (6)detrompez  pas;  ne  vcmt-il  pas 
mieux  qu'ils  versent  mon  sang  que  celui  de  ma  soeurf 
La  reine  n'avait  pu  suivre  son  epoux ;  on  l'avai't  entouree, 
et  on  l'arretait  malgre  elle ;  en  vain  elle  criait :  Ma  place 
est  aupres  du  roi,  et  ma  soeur  ne  doit  pas  etre  seule  a  lui 
servir  de  rempart;  on  lui  repondait:  Votre  place  est 
aupres  de  vos  enfants. 

MANIFESTE   DE   BRUNSWICK,    JOURNfiE   DU 
10  AOUT. 

Le  manifesite  du  due  de  Brunswick,  qui,  en  envahissant 
la  France,  menaca  de  mort  tous  les  habitants  pris  les  armes 
a  la  main  (25  juillet),  et  la  declaration  faite  par  rAssem- 
blee  que  la  patrie  etait  en  danger,  donnerent'  une  nouvelle 
impulsion  a  l'exaltation  populaire.  Aux  cris  de  haine 
coritre  l'etranger  se  melaient  des  cris  de  colere  contre  la 
cour,  secrete  alliee  de  Tennemi.  Au  10  aout,  les  repub- 
licains  reprirent  la  tentative  manquee  au  20  juin. 

Des  volontaires  marseillais  et  bretons,  tout  le  peuple 
des  faubourgs,  plusieurs  sections  de  la  garde  nationale 
attaquerent  le  chateau.  '  Les  Suisses  et  les  nobles  qui  le 
defendaient  furent  massacres.  Le  roi  se  refugia  au  milieu 
de  TAssemblee  legislative,  qui  le  declara  suspendu  de  ses 
droits,  et  le  fit  enfermer  au  Temple  avec  toute  la  famille 
royale.  Quatre  mille  personnes  avaient  peri.  La  reine 
s'opposa  vivement  a  son  depart  pour  l'Assemblee. 
sieur,  s'adressant  au  roi,  e!t  lui  presentant  un  pistolet, 
voila  le  moment  de  vous  montrer.     Rcederer,  procureur- 

(6)  undeceive. 
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syndic  du  departement  et  Tun  des  chefs  orleanistes,  prend 
la  parole:  Vous  voulez  done,  Madame,  vous  rendre 
coup  able  de  la  mort  du  roi,  de  celle  de  votre  His,  de  voire 
Mle,  de  votre  secur,  de  la  votre  meme;  vous  voidez  done 
enfin  voir  perir  tout  ce  qui  vous  est  cherf  Frappee  de  ce 
terrible  tableau,  la  reine  n'objecte  rien. 


MASSACRES  DE  SEPTEMBRE. 

Avant  qu'elle  s'assemblat,  et  quand  la  Legislative  avait 
deja  perdu  toute  autorite  par  1'approche  de  sa  fin,  un  grand 
crime  epouvanta  la  France.  Les  prisons  de  Paris  furent 
forcees  du  2  au  5  septembre,  et  neuf  cent  soixante-six 
prisonniers  furent  egorges.  Danton  avait  prononce  ces 
sinistres  paroles :  "II  faut  faire  peur  aux  royalistes ;  de 
l'audace,  de  l'audace,  encore  de  l'audace."  Un  petit  nom- 
bre  d'egorgeurs,  (7)soudoyes  par  la  Commune  de  Paris, 
avaient  repondu  a  cet  appel.  Courons  aux  prisons,  egor- 
geons,  les  prisonniers,  disait  on. .  .  L'execrable  cri,  unique 
dans  l'histoire,  e gorgeous  les  prisonniers,  (8) vole  de 
bouche  en  bouche ;  une  espece  de  rage  s'empare  de  la  multi- 
tude, et  le  massacre  commence  aux  Cannes,  a  Saint- 
Firmin,  a  la  Force,  a  l'abbaye  Saint-Germain,  a  Bicetre. 
II  dura  quarte  jours  entiers,  et  couta  la  vie,  dans  Paris 
seul,  a  plus  de  huit  mille  Frangais.  On  vit,  dans  ces  jours 
d'horreur,  les  assassins  chanter  et  danser  autour  de  leurs 
victimes  palpitantes,  (9)s'abreuver  de  leur  sang,  rotir 
leur  chair  dans  les  places  publiques  et  s'en  (io)rassasier. 

(7)   paid.     (8)  flew.     (9)  watered  with,  drinking.     (10)   to  sate. 
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LA  PRINCESSE  DE  LAMBALLE. 

Philippe  d'Orleans,  devore  de  haine  centre  rinfortunee 
princesse  de  Lamballe,  l'avait  mscrite,  des  le  5  octobre 
1789,  sur  ses  listes  de  proscription.  Un  monstrueux 
cortege  se  forma  aussitot  pour  voir  (1)  trainer,  dans  la 
(2)fange  des  rues,  son  cceur  sanglant,  la  tete,  belle  en- 
core, fut  promenee  au  haut  dune  pique  par  ses  hideux 
assassins,  et  apportee  sous  les  yeux  de  la  reine,  pour 
laquelle  ils  savaient  qu'un  trophee  semblable  (3)egalerait 
en  horreur  les  plus  atroces  tortures  dont  on  fit  preceder 
son  martyre,  et  pour  complement  de  cette  horrible  scene, 
ils  rapporterent  a  Philippe  le  tete  et  le  cceur  de  sa  victime. 


PHILIPPE-£GALIT£. 

Quelques  jours  apres  ces  horribles  scenes  de  vengeance, 
une  autre  scene  se  passa  dans  la  Commune  de  Paris. 
Monte  dans  la  tribune  des  Jacobins,  et  portant  pour  dia- 
deme  le  bonnet  rouge,  d'Orleans  (4)renia  solennellement 
ses  peres  (15  septembre  1792),  et,  sur  sa  demands,  la 
Commune  arreta  qu'il  porterait  desormais  le  nom  dEgalite 

ABOLITION  DE  LA  ROYAUTE. 

La  Convention,  21  septembre  1792 — 27  octobre  1795. 

Des  sa  premiere  seance,  la  Convention  abolit  la  royaute 

et  proclaim  la  republique.     Le  3  decembre,  elle  decida 

(1)   to  drag.     (2)  mire.     (3)  would  equal.     (4)   abjured. 
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que  Louis  XVI  serait  juge  par  elle,  contrairement  a  la 
constitution,  qui  declarait  le  roi  inviolable  et  ne  pronocait 
d'autre  peine  contre  lui  que  la  (  5 )  decheance.  Un  mois 
auparavant,  Dumouriez  avait  gagne  sur  les  Autrichiens 
la  bataille  de  Jemmapes. 


MORT  DE  LOUIS  XVI. 

Dans  les  grands  proces  politiques  il  n'y  a  point  de  ju- 
ges,  mais  des  vainqueurs  et  des  vaincus.  Louis,  vaincu, 
etait  condamne  d'advance.  Le  venerable  Malesherbes  de- 
manda  et  obtint  l'honneur  de  defendre  son  ancien  maitre. 
Un  jeune  avocat,  de  Seze,  porta  la  parole:  "Je  cherche 
en  vous  des  juges,  dit-il,  et  je  ne  vois  que  des  accusateurs," 
II  disait  vrai.  La  situation  etait  extreme;  TAngleterre 
menacait,  les  Autrichiens  allaient  faire  de  plus  grands 
efforts,  et  une  coalition  de  TEurope  entiere  etait  immi- 
nente.  i 'Jetons-leur  en  defi  une  tete  de  roi,"  s'ecria  Danton. 
Louis  monta  sur  Techafaud  le  21  Janvier  1793.  La  con- 
vention le  declara  coupable  de  conspiration  contre  la 
liber te  de  la  nation  et  d'( 6) attentat  contre  la  surete  de 
TEtat.  Ses  dernieres  paroles  etaient :  "Francais,  je  meurs 
innocent  de  tous  les  crimes  qu'on  m'a  imputes ;  je  pardonne 
a  mes  ennemis,  et  je  souhait  que  ma  mort"  *  *  *  * 
La  farouche  Santerre  l'interrompit :  "Je  vous  ai 
(i)amene  ici  non  pour  haranguer  mais  pour  mourir." 
Alors  Louis  presenta  sa  tete  au  couteau  de  la  guillotine 
et  recut  le  coup  fatal. 

(5)   forfeiture.     (6)   criminal  attempt. 
(1)  conducted. 
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Louis  xvn  (1793-1795.) 

Louis  XVII  due  de  Normandie,  fils  de  Louis  XVI, 
n'etait  age  que  de  huit  ans.  S'il  ne  fut  pas  reconnu  par  les 
factieux  qui  s'etaient  arroge  le  pouvoir  supreme,  il  le  fut 
par  tous  les  bons  Frangais,  par  les  royalistes  insurges  de 
l'Ouest,  par  les  princes  de  sa  famille,  par  tous  des  souver- 
ains  de  1' Europe.  A  la  nouvelle  de  la  mort  de  Louis 
XVI,  le  prince  de  Conde,  qui  commandait  une  armee 
monarchique  au  dela  du  Rhin,  s'ecria  au  milieu  de  cette 
troupe  fidele,  conformement  a  l'antique  usage  de  la  mon- 
archic francaise :  Le  roi  est  mort,  vive  le  roil 

GUERRE  £TRANG£RE. 

Cependant  la  Convention  continua  de  (2)regir  la 
France,  et  le  gouvernement  revolutionnaire  fut  etabli. 
Les  puissances  etrangeres  ayant  montre  des  depositions 
hostiles,  la  France  declara  la  guerre  a  l'Angleterre,  a  la 
Hollande  et  a  TEspagne.  La  guerre  civile  eclata  dans 
la  Vendee,  a  Toulon,  a  Lyon  et  dans  le  midi ;  et  la  Con- 
vention, de  son  cote,  partagee  en  plusieurs  factions, 
plongea  la  France  dans  la  plus  profonde  anarchic 

LE  REGIME  DE  LA  TERREUR. 

Divisee  en  deux  factions  principales,  sous  le  nom  de 
Girondins  ou  moderes,  et  de  Jacobins  ou  terroristes,  elle 
fut  elle-meme  vidtime  de  cette  anarchie,  et  succombant 

(2)  to  rule. 
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sous  la  faction  des  Jacobins,  dirigee  par  le  fameux  Robes- 
pierre, elle  convertit  la  France  en  une  immense  prison, 
et  la  couvrit  d'echafauds.  Cette  epoque  est  connue  sous 
le  nom  de  regime  de  la  Terreur. 

CHARLOTTE  CORDAY. 

Marat  n'en  vit  que  le  debut.  Une  jeune  fille,  aussi 
courageuse  que  belle,  l'arreta  dans  sa  sanglante  carriere: 
c'etait  Charlotte  Corday  d'Armans,  issue  d'une  famille 
noble  de  Normandie.  Des  l'age  de  vingt-cinq  ans,  elle 
concut  le  projet  de  delivrer  la  France  d'un  monstre  qui 
n'avait  pas  craint  de  declarer  et  d'ecrire  que,  pour  assurer 
la  revolution,  il  fallait  .abattre  deux  cent  cinquante  mille 
tetes.  Elle  vint  a  Paris  et  fit  demander  une  audience  a 
Marat.  Marat  etait  au  bain  quand  Charlotte  Corday  fut 
introduite.  Elle  lui  parla  des  Girondins  refugies  dans 
sa  province.  Marat  demanda  leurs  noms.  Bientot, 
ajouta-t-il,  Us  subiront  leur  chdtiment. — Le  Hen  est  pret, 
repartit-elle,  et  elle  lui  plongea  un  poignard  dans  le  cceur. 
Marat  jeta  un  cri  et  expira. 

FUREURS  DE  LA  CONVENTION. 

Ce  fut  pour  les  terroristes  une  occasion  de  faire  couler 
le  sang  a  grands  flots.  La  loi  des  suspects  envoya  a 
Fechafaud  des  milliers  de  magistrats,  de  savants,  d'artistes 
et  de  gens  dont  le  seul  crime  etait  de  posseder  des 
richesses,  des  talents  ou  des  vertus. 
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MORT  DE  MARIE-ANTOINETTE. 

Le  4  juillet  1793,  on  avait  separee  cette  princesse  de 
son  fils;  enlevee  du  Temple  pendant  la  nuit  de  2  aout 
suivant,  die  avait  ete  conduite  a  la  Conciergerie,  pour 
etre  jugee  par  le  tribunal  revolutionnaire ;  rien  n'etait  pret 
pour  la  recevoir.  Le  concierge  en  fit  faire  l'observation. 
Qu'importef  repondirent  les  officiers  municipaux  qui  lui 
servaient  d'escorte;  le  ( i)cachot  le  plus  infect  et  une  botte 
de  paille,  voila  ce  qu'il  faut  a  cette  femme!  Le  concierge 
fut  plus  humain;  pendant  les  soixante  quatorze  jours 
qu'elle  resta  dans  cette  nouvelle  prison,  die  recut  de  lui 
tous  les  adoucissements  qu'il  put  lui  donner.  Le  i6octobre 
on  la  mit  en  jugement.  Chauveau  Lagarde  s'illustra 
dans  le  defense  de  cette  reine  infortunee;  mais  que  pou- 
vaient  r eloquence,  le  malheur  et  le  courage '  devant  des 
juges  feroces?  J'etais  reine,  leur  dit-elle,  et  vous  avez 
fait  perir  mon  mart;  j'etais  mere,  et  vous  m*avez  arrache 
mes  enfants;  il  ne  me  reste  que  mon  sang;  ne  me  faites 
pas  souffrir  plus  longtemps.  Ses  juges  la  condamnerent 
a  mort,  et  Tauguste  victime  entendit  l'arret  fatal  sans 
donner  aucun  signe  de  trouble  ou  d'abattement. 

Le  fille  des  Cesars  fut  conduite  en  charrette  sur  la  place 
Louis  XV,  a  travers  les  imprecations  d'une  vile  populace. 
Le  pretre  qui  raccompagnait  lui  dit  alors  que  c'etait  le 
moment  de  (2)montrer  du  courage.  Du  courage!  reprit- 
elle  avec  vivacite,  il  y  a  plusieurs  annees  que  fen  fais 
Vapprentissage;  et  ce  n'est  pas  au  moment  que  mes 
(3)manx  vont  Unir  qu'on  m'en  verra  (4)manquer.     Elle 

(1)  dungeon.     (2)  to  show.     (3)  evils,  sorrow.     (4)  fail. 
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monta  a  l'echafaud,  se  mit  a  genoux;  et  levant  les  yeux 
au  del :  Seigneur,  s'ecria-t-elle,  eclair ez  et  touches  mes 
bourreaux.  Adieu  pour  toujours,  mes  enfants,  je  vais 
rejoindre  voire  pere. 


MORT  DE  MADAME  ELISABETH. 

La  soeur  cherie  de  Louis  XVI,  madame  Elisabeth, 
n'avait  pris  part  a  la  revolution  que  par  ses  larmes  et  sa 
Constance  a  porter  le  (5)poids  des  malheurs  accumules 
sur  la  famille  royale.  Le  9  mai  1794,  on  la  fit  compar- 
aitre  au  tribunal  revolutionnaire.  Lorsqu'on  lui  demanda, 
selon  Fusage,  son  nom  et  ses  qualites :  Je  me  nomme, 
repondit-elle,  Elisabeth  de  France,  tante  de  votre  roi. 
Cette  courageuse  reponse  etonna  ses  juges  et  suspendit 
un  instant  l'mterrogatoire.  Elle  entendit  son  arret  et 
regut  la  mort  avec  le  meme  calme  que  Louis  et  sa  belle- 
sceur,  sans  proferer  un  seul  mot  de  plainte  contre  ses 
assassins.    Elle  n-etait  agee  que  de  trente  ans. 


BONAPARTE. 


En  meme  temps  que  le  fatal  couteau  coupait  dans  Paris 
tant  de  tetes  innocentes,  Bonaparte,  en  reprenant  Toulon 
aux  Anglais,  fondait  sa  reputation  militaire. 


(5)   burdens. 
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LE  9  THERMIDOR. 

La  paix  ne  put  encore  regner  parmi  ce  qui  restait  de 
montagnards.  Plusieurs  des  proconsuls  les  plus  feroces 
que  Robespierre  menagait,  et  quelques  membres  des 
comites  dont  il  voulait  briser  a  son  profit  la  dictature, 
Fouche,  Tallien,  Carrier,  Billaud-Varennes,  Collot-d'Her- 
bois,  Vadier,  Amar,  etc.,  firent  la  journee  du  9  thermidor, 
ou  Ton  decreta  d'accusation  Robespierre,  Couthon,  Saint- 
Just,  et  deux  autres  representants,  Lebas  et  Robespierre 
le  jeune,  qui  demanderent  a  partager  leur  sort..  Cent  de 
leurs  amis  (i)perirent  avec  eux.  Deux  jours  plus  tot, 
cette  revolution  eut  sauve  le  tete  du  jeune  et  noble  Andre 
Chenier  (27  juillet  1794). 

FIN  DE  LA  TERREUR. 

Quelques-uns  des  hommes  qui  avaient  renverse  Robes- 
pierre etaient  ceux-la  memes  qui  avaient  pousse  la  Terreur 
aux  dernieres  limites.  Mais  telle  etait  la  force  de  l'opin- 
ion  publique  qu'ils  furent  contraints  de  paraitre  n'avoir 
(2)vaincu  que  pour  la  moderation.  La  chute  de  Robes- 
pierre devint  ainsi  le  signal  d'une  reaction  qui,  malgre 
d'afYreux  exces,  laissa  cependant  (3)respirer  la  France, 
La  guillotine  cessa  d'etre  le  grand  (4)moyen  de  gou- 
vernement;  et  si  les  partis  continuerent  longtemps  encore 
a  se  proscrire,  du  moins  le  peuple  ne  fut  plus  appele  a 
ce  hideux  spectacle  de  trente  ou  quarante  tetes  tombant 
par  jour  sous  le  couteau.     Durant  les  quatre  cent  vingt 

(1)  perished.     (2)  vanquished.     (3)  to  breathe.     (4)  means. 
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jours  qu'avait  dure  la  Terreur,  deux  mille  six  cent 
soixante-neuf  condamnations  avaient  ete  prononcees  par 
le  tribunal  revolutionnaire  et  executees.  Du  10  au  27 
juillet,  quatorze  cents  personnes  avaient  peri  a  Paris. 
Mais  comment  compter  les  victimes  de  Couthon  et  de 
Collot-d'Herbois  a  Lyon,  de  Lebon  a  Arras,  de  Carrier  a 
Nantes,  de  Freron  a  Toulouse  et  a  Marseille,  de  Tallien 
a  Bordeaux! 

CAMPAGNE  DE  1793-1794. 

Du  Comite  de  salut  public,  Carnot,  organisant  la 
victoire,  avait  envoye  aux  armees  des  plans  que  les  soldats 
surent  accomplir.  Dans  rimmortelle  campagne  de  1793, 
Pichegru  battit  le  due  d'York  et  TAutrichien  Clairfait; 
Hoche  rejeta  au  dela  du  Rhin  Brunswick  et  Wurmser; 
Jourdan  battit  le  due  de  Cobourg  a  Fleurus;  Dugofnmier 
et  Moncey  les  Espagnols,  qui  avaient  perdu  Fontarabie 
et  Saint- Sebastien.  L'hiver  n'arreta  pas  les  succes. 
Pichegru  conquit  la  Hollande,  qu'il  constitua  en  repub- 
lique  batave,  Hoche  pacifia  la  Vendee.  Deux  puissances, 
effrayees  de  leurs  defaites,  la  Prusse  et  l'Espagne,  de- 
manderent  la  paix.  L'Angleterre,  l'Autriche,  et  la 
Sardaigne  restaient  tou jours  en  ligne.  La  pre- 
miere, pour  relever,  dans  les  provinces  de  TOuest,  les 
forces  du  parti  royaliste,  qu'affaiblissait  la  rivalite  de 
Charette  et  de  Stofflet,  debarqua  a  Quiberon  deux  divi- 
sions d'emigres.  Elles  furent  detruites  par.  Hoche  (21 
juillet  1795). 


LcfC..  [99] 


CONSTITUTION  DE  L'AN  III. 

Cependant  la  Convention,  sortie  victorieuse  des  (5) 
emeutes  qui  suivirent  le  9  thermidor. 

Une  de  ces  journees  fut  celle  du  ier  prairial  (26  mai 
1794).  Le  peuple  ayant  envahi  la  salle  de  la  Convention, 
le  depute  Ferraud  fut  tue.  Boissy-d'Anglas  presidait. 
On  lui  presente  au  bout  d'une  pique  la  tete  de  Ferraud. 
II  se  decouvre,  s' incline,  et,  par  son  sang-froid  et  sa 
dignite,  impose  a  ces  furieux. 

La  Convention  abolit  la  constitution  democratique  de 
1793,  qui  n'avait  pas  encore  ete  mise  a  execution,  et 
attribua  le  pouvoir  legislatif  a  deux  conseils,  celui  des 
Cinq-Cents  et  celui  des  Anciens,  et  le  pouvoir  executif 
a  un  Directoire  forme  de  cinq  membres,  qui  se  renouvelait 
tous  les  ans  par  cinquieme.  La  Convention  avait  tout 
reuni.  Maintenant  on  divisait  tout.  Le  pouvoir  legis- 
latif allait  avoir  deux  tetes,  ce  qui  n'est  pas  trop  pour  un 
bon  counseil,  mais,  le  pouvoir  executif  en  aura  cinq,  ce  qui 
est  mauvais  pour  Taction.  On  esperait  ainsi  echapper 
a  la  dictature  et  faire  une  republique  moderee :  on  ne  fit 
qu'une  republique  faible  et  anarchique. 

LE   13  VENDfiMIAIRE. 

Les  assemblees  primaires  accepterent  Tacte  constitu- 
tionnel;  mais  des  troubles  eclaterent  dans  Paris. 
Plusieurs  sections  de  la  garde  nationale,  entrainees  par 
les  royalistes,  marcherent  en  armes  sur  la  Convention. 

(5)  riots. 
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Barras,  que  l'Assemblee  avait  nomme  general  en  chef, 
chargea  Bonaparte  de  la  defendre.  La  journee  du  13 
vendemiaire  assura  son  triomphe  et  la  fortune  du  jeune 
officier,  dont  les  habiles  dispositions  avaient  rendu  la 
superiorite  du  nombre  inutile  (5  novembre  1795).  Le 
4  brumaire  suivant,  la  Convention  declare  sa  mission 
terminee  (26  octobre). 

PRINCIPAUX  ACTES  LfiGISLATIFS  DE  LA  CON- 
VENTION. 

Au  milieu  de  ces  dechirements  et  de  ces  victoires,  la 
Convention  avait  poursuivi  ses  reformes  politiques  et 
sociales.  Pour  fortifier  l'unite  de  la  France,  elle  avait 
deGrete  une  instruction  nationale  et  la  creation  de  l'ficole 
normale,  des  ecoles  centrales  (lycees),  des  ecoles  de  me- 
decine,  des  ecoles  primaires,  du  Conservatoire  des  arts  et 
( 1 )  metiers,  des  chaires  de  langues  vivantes,  du  Bureau  des 
longitudes,  du  Conservatoire  de  musique,  de  lTnstitut,  du 
Museum  d'histoire  naturelle,  enfin  etabli  l'unite  des 
et  mesures  (systeme  metrique.)  Par  la  vente  des  biens 
nationaux,  elle  avait  appele  des  millions  d'hommes  a  la 
propriete;  et,  par  la  creation  du  grand-livre  de  la  dette 
publique,  elle  avait  fonde  le  Credit  de  l'Etat.  L'invention 
du  telegraphe  aerien  permit  de  porter  rapidement  jusqu'- 
aux  frontieres  les  ordres  du  gouvernement  central,  et 
retablissement  des  musees  ranima  le  gout  des  arts.  La  Con- 
vention voulait  encore  que  rinfirme,  Tenfant  abandonne, 

(1)  trades.     (2)  weights. 
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fussent  (3)recueillis,  secourus  par  la  patrie,  et  le  der- 
nier decret  de  ces  legislateurs  terribles  porta  que  la  peine 
de  mart  serait  abolie  apres  la  pacification  generale.  La 
Convention,  avant  de  se  dissoudre,  ratifia  le  traite  d'e- 
change  de  Madame  Royale,  fille  de  Louis  XVI  et  chercha 
a  apporter  quelques  adoucissements  aux  souffrances  de 
Louis  XVII;  mais  ce  jeune  prince  mourut  le  8  juin  1795, 
a  l'age  de  dix  ans,  victime  des  plus  odieux  traitements,  au 
Temple,  ou  il  etait  enferme  depuis  pres  de  trois  ans. 

La  Convention  adoptait  le  calendrier  republicain.  L'ere 
nouvelle  commengait  au  22  septembre  1792,  elle  cessa  le  9 
septembre  1805.  Le  douze  mois  etaient:  vendemiaire, 
brumaire,  frimaire,  pour  1'automne ;  nivose,  pluviose,  ven- 
tose,  pour  Thiver ;  germinal,  rloreal,  prairial,  pour  le  prin- 
temps;  messidor,  thermidor,  fructidor,  pour  Tete.  Ainsi 
on  disait  14  thermidor  an  X,  au  lieu  de  2  aout  1802,  etc. 


PAROLES  DU  PRINCE  DE  CONDfi  A  SON  AR- 

M£E. 

Le  prince  de  Conde,  lorsqu'il  eut  appris  la  mart  de 
Louis  XVII,  annonga  ce  triste  evenement  a  son  armee, 
le  4  juillet  1795,  par  une  proclamation  qu'il  termina  en  ces 
termes:  Messieurs,  le  roi  Louis  XVII  est  mort;  vive 
Louis  XVIII!  Ce  dernier  etait  alors  a  Verone. 

(3)  collected. 
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LE  DIRECTOIRE. 
29  octobre  1795 — 18  juin  1799. 

Avant  de  se  separer,  la  Convention  avait  eu  soin  de  de- 
creter  que  les  deux  tiers  des  members  du  conseil  des 
Anoiens  et  de  celui  des  Cinq-Cents  seraient  pris  parmi  les 
conventionnels.  Ceux-ci  avaient  done  la  majorite  dans 
les  conseils;  ils  elurent  pour  directeurs  cinq  regicides;  la 
Reveillere-Lepeaux,  Carnot,  Rewbell,  Letourneur  et 
Barras.  Les  cinq  membres  du  nouveau  gouv- 
ernement  vinrent  s'etablir  au  palais  du  Luxembourg.  La 
situation  etait  difficile,  le  Tresor  etait  vide,  et  les  assignats 
tombes  dans  le  plus  complet  discredit.  Le  commerce  et 
Tindustrie  n'existaient  plus;  les  armees  manquaient  de 
vivres,  de  vetements,  meme  de  munitions.  Mais  trois 
annees  d'une  telle  guerre  avaient  forme  les  soldats  et  les 
generaux.  Moreau  commandait  l'armee  du  Rhin,  Jour- 
dan  celle  de  Sambre-et-Meuse ;  Hoche  (4)veillait  sur  les 
cotes  de  TOcean  pour  les  defendre  contre  les  Anglais  et 
pacifier  la  Bretagne  et  la  Vendee.  Enfin,  celui  qui  devait 
les  eclipser  tous,  Bonaparte,  alors  age  de  vingt-sept  ans, 
venait  de  gagner,  au  13  vendemiaire,  le  commandement 
de  l'armee  de  Finterieur,  qu'il  echangea  bientot  apres 
contre  celui  de  l'armee  d* Italic 

CAMPAGNES  DE  BONAPARTE  EN  ITALIE 
(1796-1797). 

Quand  il  vint  se  placer  a  sa  tete,  il  la  trouva  cantonnee 
dans  les  Alpes,    ou  elle  luttait   peniblement   contre  les 

(4)    watched. 
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troupes  sardes,  tandis  que  les  Autrichiens  menacaient 
Genes  et  marchaient  sur  le  Var.  Bonaparte  choisit  son 
champ  de  bataille.  Au  lieu  d'user  ses  forces  au  milieu  de  ces 
rochers  steriles  ou  Ton  ne  peut  frapper  de  grands  coups, 
il  tourne  les  Alpes,  dont  il  n'aurait  pu  forcer  le  passage, 
se  place  par  cette  habile  manoeuvre  entre  les  Piemontais 
et  les  Autrichiens,  les  coupe,  les  bat  successivement,  rejette 
les  premiers  dans  1'Apennin,  les  autres  sur  leur  capitale, 
et  pousse  l'armee  sarde  Tepee  dans  les  reins  jusqu'a  ce 
qu'elle  ait  pose  les  armes.  Delivre  d'un  ennemi,  il  se 
retourne  sur  1'autre.  En  vain  Beaulieu,  effraye  des  vic- 
tories de  Montenotte  (n  avril),  de  Millesimo  (14),  de 
Dego  (15)  et  de  Mondovi  (22),  se  replie  en  toute  hate; 
Bonaparte  le  suit,  l'atteint,  l'ecrase.  Au  pont  de  Lodi, 
les  Autrichiens  veulent  l'arreter  par  le  feu  d'une  artillerie 
formidable:  les  soldats  les  (5)culbutent  (10  mai).  A 
Beaulieu  succede  Wurmser,  le  meilleur  general  de  l'Au- 
triche;  a  la  premiere  armee,  une  seconde,  plus  nombreuse 
et  mieux  aguerrie:  elle  disparait  comme  1'autre  (victoires 
de  Lonato  et  de  Castiglione,  3  et  5  aout,  de  Bassano,  8 
septembre).  Alvinzi  remplace  Wurmser;  il  est  ecrase  a 
Arcole  (novembre  1796)  et  a  Rivoli  (Janvier  1797). 
L'archiduc  Charles  n'est  pas  plus  hereux.  Toutes  les 
armees,  tous  les  generaux  de  l'Autriche,  viennent 
(6)echouer  contre  moins  de  quarante  mille  hommes  con- 
duits par  un  general  de  vingt-huit  ans. 

Sur  le  drapeau  que  le  Directoire  donna  a  l'armee 
d'ltalie,  il  fit  ecrire  ces  mots :  "Elle  a  fait  cent  cinquante 
mille  prisonniers,  pris  cent  soixante-dix  drapeaux,  cinq 

(5)  overthrew.     (6)  literally,  to  run  aground. 
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cent  cinquante  pieces  d'artillerie  de  siege,  six  cents  pieces 
de  campagne,  cinq  equipages  de  pont,  neuf  vaisseaux, 
douze  fregates,  douze  corvettes,  dix-huit  galeres,  donne 
la  liberte  aux  peuples  du  nord  de  lTtalie,  envoye  a  Paris 
les  chefs-d'oeuvre  de  Michel- Ange,  du  Guerehin,  du  Titien, 
de  Paul  Veronese,  du  Correge,  de  l'Albane,  de  Carrache, 
de  Raphael,  etc.,  triomphe  en  dix-huit  bataille  rangees, 
et  livre  soixante-sept  combats." 


RETRAITE  DE  MOREAU  ET  TRAITS  DE 

CAMPOFORMIO. 

Durant  ces  mervei Ileuses  campagnes  dTtalie,  Jourdan 
s'etait  laisse  battre  par  l'archiduc  Charles  a  Wurtzbourg; 
et  Moreau,  decouvert,  avait  du  reculer  jusqu'au  Rhin: 
il  avait  mis  quarante  jours  a  faire  cent  lieues  sans  se 
laisser  (i)entamer.  D'ailleurs  Tarmee  dTtalie  avait 
conquis  pour  la  France  cette  limite  du  grand  fleuve,  qui, 
pendant  plus  de  mille  ans,  avait  deja  separe  la  Gaule 
et  la  Germanic.  Le  traite  de  Campo-Formio,  signe  par 
Bonaparte  le  17  octobre  1797,  avait  rendu  a  la  France  le 
Rhin  pour  frontiere.  Au  dela  des  Alpes  etait  une  alliee 
devouee  dans  la  nouvelle  republique  cisalpine  fondee  en 
Lombardie. 

(1)  to  suffer  an  encroachment. 
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EXPEDITION  D'fiGYPTE. 

Le  general  Bonaparte  etant  venu  a  Paris  pour  faire 
ratifier  par  le  Directoire  le  traite  de  Campo-Formio,  les 
felicitations  qu'il  recut  au  Luxembourg,  l'ascendant  que 
lui  donnaient  et  ses  victoires  et  la  faiblesse  du  gouverne- 
ment,  rendirent  bientot  sa  presence  incommode  au  Di- 
rectoire, qui,  cherchant  a  F  eloigner,  le  chargea  de  l'ex- 
pedition  d'figypte  pour  y  combattre  l'influence  anglaise. 
Bonaparte  s' etant  embarque  avec  une  brillante  armee, 
s'empara  sur  son  passage  de  Tile  de  Malte ;  puis,  arrivant 
en  Afrique,  il  prit  Alexandrie,  triompha  des  Mamelucks 
a  la  bataille  des  Pyramides,  prit  les  villes  du  Caire,  de 
Suez,  d'Elarieh,  de  Gaza  et  de  Jaffa,  fut  vainqueur  au 
mont  Thabor,  et  enfin  le  15  juillet  1799,  a  Aboukir,  ou, 
le  ier  aout  de  l'annee  precedente,  la  flotte  frangaise  avait 
ete  entierement  detruite  par  Tamiral  anglais  Nelson. 

JOURNfiE  DU   18  BRUMAIRE. 

Ayant  appris  que  la  discorde  qui  regnait  entre  les  dif- 
ferents  corps  de  l'fitat,  livrait  la  France  a  la  merci  des 
factions,  et  que  la  perte  des  conquetes  de  l'armee  d'ltalie 
et  de  celle  du  Rhin  faisait  murmurer  hautement  contre  le 
Directoire  que  Ton  accusait  d'inoapacite,  Bonaparte 
confia  a  Kleber  le  commandement  en  chef  de  l'armee 
d'figypte,  et  s'embarqua  secretement  pour  retourner  en 
France.  A  son  arrivee  a  Paris,  le  16  octobre  1799,  il 
fit  dissoudre  le  Corps  Legislatif,  apres  Tavoir  fait  trans- 
ferer a  Saint-Cloud ;  et,  de  concert  avec  un  grand  nombre 
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de  deputes,  il  fit  casser  le  Directoire,  et  obtint  qu'une 
commission  consulaire  fut  nommee  pour  donner  une 
nouvelle  constitution  a  la  France.  Cette  revolution,  qui 
s'effectua  sans  occasionner  le  moindre  desordre,  est  connue 
sous  le  nom  de  journee  du  18  Brumaire  an  VIII  (9  no- 
vembre  1799). 

LE  GOUVERNEMENT  CONSULAIRE. 

La  nouvelle  constitution  substitua  au  Directoire  le  Con- 
sulat  on  commission  consulaire,  composee  de  Bonaparte, 
premier  consul,  de  Cambaceres,  deuxieme,  et  de  Lebrun, 
troisieme,  qui  furent  loges  au  palais  des  Tuileries,  et  rem- 
plaga  les  deux  conseils  par  un  Senat  et  un  Corps  Legisla- 
tif,  compose  de  deux  parties :  le  Corps  Legislatif,  propre- 
ment  dit,  siegeant  au  Palais-Bourbon,  et  le  Tribunat,  au 
Palais-Royal. 

BATAILLE  DE  MARENGO. 

Le  premier  consul,  pour  rendre  a  la  France  les  conquetes 
que  le  Directoire  n'avait  pas  su  conserver,  proposa  la  paix 
aux  conditions  stipulees  dans  le  traite  de  Campo^Formio ; 
mais  TAngleterre  s'y  etant  opposee,  Bonaparte,  (2)fran- 
chit  le  mont  Saint-Bernard,  et,  sans  laisser  aux  Autrich- 
iens  le  temps  de  se  reconnaitre,  il  gagna  sur  eux,  le  4 
juin  1800,  la  fameuse  bataille  de  Marengo,  qui  remit  au 
pouvoir  des  Frangais  tout  le  nord  de  T  Italic  Le  general 
Desaix  perit  a  Marengo,  le  meme  jour  ou,  en  Afrique, 
la  mort  de  Kleber  mettait  fin  a  l'expedition  d'figypte. 

(2)  crossed. 
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PAIX  DE  LUNfiVILLE  ET  D'AMIENS. 

Pendant  que  le  premier  consul  triomphait  en  Italie, 
Moreau,  apres  avoir  gagne  les  batailles  de  Stockak  et  de 
Hohenlinden,  penetra  au  coeur  de  l'Allemagne  jusqu'a 
vingt  lieues  de  Vienne,  et  forga  Fempereur  d'Allemagne 
a  demander  la  paix.  Elle  fut  etablie  le  9  fevrier  1801,  par 
le  traite  de  Luneville,  dans  lequel  l'empereur  d'Autriche 
ceda  a  la  France  la  Belgique,  les  comtes  d' Avignon  et  de 
Nice,  le  duche  de  Savoie  et  la  principaute  de  Monaco ;  et 
par  le  traite  d' Amiens,  le  25  mars  1802,  qui  rendit  la  tran- 
quillite  a  toute  1'Europe.  Par  ce  traite,  l'Angleterre  re- 
connut  Bonaparte  en  qualite  de  premier  consul,  et  restitua 
a  la  France  et  a  ses  allies  ce  qu'elle  avait  acquis  dans  les 
deux  hemispheres. 

Bonaparte  accorda  une  amnistie  generale  aux  emigres, 
signa  avec  le  pape  Pie  VII  au  concordat  par  lequel  il 
retablit  la  religion  catholique  en  France,  et  la  declara  re- 
ligion de  Ffitat;  il  reorganisa  l'instruction  publique  et 
institua  des  lycees ;  il  crea  l'ordre  civil  et  militaire  de  la 
Legion  d'honneur ;  il  facilita  le  commerce  par  les  canaux, 
les  routes  ou  les  ponts  qu'il  fit  etablir  de  tous  cotes,  et 
donna  a  la  France  le  Code  civil. 

LA  MACHINE  INFERNALE. 

Bonaparte,  ayant  essuye  contre  ses  jours  plusieurs  ten- 
tatives  qui  avaient  ete  decouvertes,  entre  autres  celle  qui 
est  connue  sous  le  nom  de  conspiration  de  la  machine  in- 
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female,  profita  de  la  disposition  des  esprits  en  sa  faveui 
pour  se  faire  nommer  consul  a  vie  par  la  presque  unani* 
mite  des  Frangais,  appeles  a  donner  leur  suffrage. 


COMPLOT  DE  GEORGES  CADOUDAL. 

Ce  fier  Breton,  qui  avait  refuse  l'amitie  du  premier 
consul,  forma  le  projet  de  Tattaquer  en  plein  jour,  au 
milieu  de  ses  gardes.  La  police  consulaire  parvint  a  se 
mettre  sur  la  trace  du  complot  et  Georges  Cadoudal  et 
onze  de  ses  Bretons  perirent. 


MORT  DU  DUC  D'ENGHIEN. 

La  decouverte  du  complot  forme  par  Georges  Cadoudal 
avait  eflraye  l'esprit  du  premier  consul.  La  presence 
pres  des  frontieres  du  jeune  due  d'Enghien  lui  fit  croire  a 
une  vaste  conspiration  tramee  contre  ses  jours.  Le  der- 
nier rejeton  du  grand  Conde  fut  arrete  sur  le  territoire 
etranger,  amene  en  France,  condamne  a  la  peine  de  mort 
par  une  commission  militaire,  et  (i)fusille,  le  22  mars 
1804,  dans  les  fosses  de  Vincennes. 

Les  generaux  Pichegru  et  Moreau,  impliques  dans  la 
conspiration  de  Georges  Cadoudal,  avaient  ete  arretes. 
Le  premier  fut  trouve  mort  dans  sa  prison.  Moreau, 
condamne  a  Temprisonnement,  eut  la  liberte  de  partir 
pour  TAmerique. 

1)  shot 

[1091 


DE  LA  FRANCE  SOUS  L'EMPIRE  (1804-1814.) 

Une  nouvelle  coalition  se  forme  contre  Napoleon.  Au 
titre  d'Enipereur  des  Frangais  il  a  joint  (1805)  celui  de 
Roi  d'ltalie,  contre  le  traite  de  Luneville.  L'Angleterre 
recommence  les  hostilites ;  l'Autriche,  a  son  tour,  reprend 
les  armes:  mais  nulle  part  les  Autrichiens  ne  tiennent 
devant  Napoleon.  Quarante  mille  d'entre  eux  capitulent 
dans  Ulm.  Vienne  tombe  au  pouvoir  du  vainqueur.  La 
defaite  de  l'armee  russe  a  Austerlitz  termine  la  guerre. 
Par  le  traite  de  Presbourg,  TAutriche  reconnait  Napoleon 
pour  Roi  d'ltalie,  lui  cede  le  Tyrol  et  les  £tats  de  Venise; 
ceux  des  electeurs  de  Wurtemberg  et  de  Baviere,  allies  a 
la  France,  sont  eriges  en  royaumes.  La  mer  a  moins 
favorise  Napoleon.  Nelson,  a  Trafalgar,  aneantit  les 
forces  navales  de  la  France  et  de  l'Espagne.  Mais  sur 
le  continent  Napoleon  agit  en  maitre  absolu.  Le  roi  de 
Naples  fut  detrone;  Joseph  Bonaparte  le  remplace.  L'em- 
pereur  donne  a  la  princesse  Pauline,  sa  sceur,  le  duche 
de  Guastalla,  au  Marechal  Berthier  la  principaute  de  Neuf- 
chatel,  et  fait  de  son  frere  Louis  roi  de  Hollande,  de  son 
frere  Jerome  roi  de  Westphalie,.  II  change  la  constitu- 
tion germanique,  et,  sous  le  titre  de  Protecteur,  il  s'erige 
en  maitre  de  la  Confederation  du  Rhin  et  des  petits  princes 
d'Allemagne.  Bientot  il  attaque  Frederic-Guillaume  III, 
roi  de  Prusse ;  ecrase  les  Prussiens  a  la  bataille  d' Jena,  et 
les  Russes,  leurs  allies,  aux  journees  d'Eylau  et  de  Fried- 
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land,  dicte  ie  traite  de  Tilsitt  par  lequel  il  fait  reconnai- 
tre  ses  freres  Joseph,  Jerome  et  Louis  en  qualite  de  rois, 
depouille  la  Prusse  de  ses  provinces  polonaises  en  faveur 
de  Telecteur  de  Saxe  eleve  a  la  dignite  royale,  et  impose 
a  la  Russie  Fobligation  de  fermer  tous  ses  ports  a  l'An- 
gleterre,  contre  laquelle  il  organise  le  systeme  d'exclusion 
connu  sous  le  nom  de  systeme  continental. 

Le  faible  Charles  IV,  roi  d'Espagrie,  est  contraint  d'ab- 
diquer  en  faveur  de  son  fils.  Le  fils  a  peine  roi,  et  le 
pere  detrone,  prennent  Napoleon  pour  arbitre.  Celui-ci 
invite  les  deux  princes  a  se  rendre  a  Bayonne  aupres  de 
lui;  il  obtient  d'eux  un  acte  d'abdication,  donne  leur 
sceptre  a  son  frere  Joseph,  celui  de  Joseph  a  Murat,  son 
beau-frere.  L'Espagne  se  souleve  contre  le  roi  qu'on  lui 
impose,  et  une  lutte  a  mort  s'engage.  L'Autriche  croit 
le  moment  favorable  pour  reprendre  les  armes,  Du  fond 
de  TEspagne,  Napoleon  vole  a  la  rencontre  des  im- 
periaux  (1809);  les  victoires  de  Ratisbonne,  de  Tann, 
d'Abengsberg  et  d'Eckmuhl  le  conduisent  a  Vienne  en 
conquerant;  celles  d'Essling  et  de  Wagram  aneantissent 
les  dernieres  ressources  de  TAutriche,  terminent  la  guerre 
et  lui  valent  la  main  de  l'archiduchesse  Marie-Louise 
(18 10).  Ce  fut  quelque  temps  apres  ce  mariage  qu'il  fit 
enlever  et  conduire  a  Fontainebleau  le  pape  Pie  VII,  qui 
refusait  de  declarer  la  guerre  a  l'Angleterre. 

GUERRE  D^SPAGNE. 

Cependant  TEspagne,  ou  les  Anglais  et  les  Portugais 
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secondent  les  Espagnols,  etait  le  theatre  d'une  guerre  opin- 
iatre.  En  1808,  les  Francais  sont  vainqueurs  aux  batailles 
de  Rio-Seco,  de  Burgos,  de  Tudela  et  de  la  Corogne ;  mais 
a  Baylen  et  a  Cintra  deux  le  leurs  corps  d'armee  sont  re- 
duits  a  capituler.  En  1809,  le  marechal  Victor  fait  vingt 
mille  prisonniers  a  la  bataille  de  Medellin ;  Suchet  triomphe 
en  Aragon;  apres  les  sanglantes  journees  de  Talavera,  le 
general  anglais  Wellington  se  retire  sur  le  Portugal ;  mais 
sur  d'autres  points,  les  Francais,  affaiblis  par  le  depart 
d'une  partie  des  troupes  pour  l'Allemagne,  cedent  a  des 
forces  superieures.  En  18 10  et  181 1  la  paix  avec  l'Aut- 
riche  ayant  permis  de  leur  envoyer  des  renforts,  ils  repren- 
nent  l'avantage.  Soult  franchit  la  Sierra-Morena,  soumet 
les  royaumes  de  Jaen,  de  Cordoue  et  de  Seville,  prend  la 
forte  place  de  Badajoz  apres  un  sanglant  combat,  et  la 
conserve  par  une  brillante  victoire.  Suchet  se  couvre  de 
gloire  en  Catalogue,  par  la  defaite  du  general  O'Donnell 
et  la  prise  de  Lerida  et  de  Mequinenza;  en  Aragon,  par 
la  reduction  de  Tarragone;  dans  le  royaume  de  Valence, 
par  la  destruction  de  plusieurs  armees  espagnoles  et  la 
conquete  de  la  capitale,  ou  l'Anglais  Blake  capitule  avec 
vingt  mille  hommes.  Mais  Massena  est  force  d'evacuer 
le  Portugal;  et,  l'annee  suivante,  le  depart  de  plusieurs 
regiments  rappeles  pour  la  guerre  de  Russie,  permet  au 
allies  de  reprendre  partout  Toffensive.  Les  batailles  de 
Salamanque  (1812)  et  de  Vittoria  (18 13)  (2)refoulent 
vers  les  Pyrenees  les  Frangais  accables  par  le  nombre,  et, 
le  8  octobre  18 13,  la  France  est  envahie  a  son  tour. 


(2)  repelled. 

m 
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GUERRE  DE  RUSSIA 

Au  mois  de  mai  1812,  Napoleon  pretextant  la  violation 
des  traites,  declare  la  guerre  au  tzar  Alexandre,  et  envahit 
l'empire  moscovite.  De  Wilna,  par  Witepsk  et  Smo- 
lensk, il  s'avance  jusqu'a  Moscou,  dont  il  s'ouvre  les  portes 
par  la  sanglante  bataille  de  la  Moskwa.  II  entre  dans  cette 
grande  cite;  elle  est  deserte.  Bientot  apres,  elle  n'est 
que  cendres  et  mines.  L'hiver  y  ( 1 )  surprend  Napoleon. 
Alors  commence  une  tardive  et  desastreuse  retraite.  Une 
(2)disette  affreuse,  le  fer  de  l'ennemi,  et  surtout  un  froid 
precoce  et  meutrier,  aneantissent  en  un  mois  cette  grande 
armee  qui  faisait  trembler  TEurope. 

RETRAITE  DE  LA  GRANDE  ARMfiE. 

Tandis  que  ses  debris  se  (3)rallient  en  Allemagne,  Na- 
poleon precipite  son  retour  a  Paris  et  demande  au  senat 
de  nouveaux  subsides  et  des  conscriptions  nouvelles.  A 
Lutzen  et  a  Bautzen,  les  conscrits  combattent  en  veterans 
( 1813).  Mais  le  nombre  de  ses  ennemis  s'accroit.  Apres 
la  retraite  de  Moscou,  la  Prusse  s'est  alliee  aux  Russes. 
L'Autriche  suit  son  exemple,  bientot  imite  par  la  Baviere, 
malgre  la  journee  de  Dresde,  qui  coute  a  rarmee  austro- 
russe  60,000  hommes  tues  ou  prisonniers.  A  Leipsick, 
les  Wurtembergeois  et  les  Saxons  abandonnent  les  Fran- 
cais  dans  le  feu  de  Taction  meme,  et,  par  leur  subite  defec- 
tion, jettent  dans  les  rangs  un  desordre  que  suit  une 
grande  deroute.  Les  Francois  repassent  le  Rhin,  apres 
avoir  illustre  leur  retraite  par  la  victoire  de  Hanau. 

(1)  overtook.     (2)  scarcity — want.     (3)  rallied. 
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DECHEANCE  DE    NAPOLEON. 

Avant  cette  fatale  campagne,  Napoleon  a  refuse  la  paix 
a  des  conditions  honorables;  elle  lui  est  encore  offerte  et 
il  la  refuse  encore.  De  toutes  parts  la  France  est  envahie. 
C'est  en  vain  qu'il  remporte  quelques  avantages  a  Brienne, 
a  Champ^Aubert,  a  Montmirail,  a  Montereau.  Paris  capi- 
tule  le  30  mars  18 14,  et  le  senat  prononce  la  decheance 
de  Napoleon. 

Restaur  ation  jusqu'a  la  mort  de  Louis  XVIII. 
(1814-1824.) 

DEPART  DE  NAPOLEON. 

Le  senat  voulut  imposer  au  peuple  une  constitution  nou- 
velle,  qui,  regue  partout  avec  mepris,  fut  repoussee  par 
Louis  XVIII,  frere  de  Louis  XVI  et  successeur  de  Louis 
XVII.  A  Fontainebleau,  cependant,  Napoleon,  parlait  en- 
core de  marcher  sur  Paris.  Cependant,  de  l'avis  unanime 
de  ses  generaux,  il  abdiqua  a  condition  de  garder  son  titre 
d'empereur,  et  le  maitre  du  monde  alia  regner  sur  Tile 
d'Elbe. 

PREMIERE  RESTAURATION. 

Le  12  avril,  Monsieur,  comte  d'Artois,  lieutenant-gei> 
eral,  fut  rec,u  a  la  barriere  de  Bondi  par  les  membres  du 
governement  provisoire.  Douze  jours  apres,  Louis  XVIII 
quitta  Douvres  et  descendit  a  Calais,  avec  Madame,  duch- 
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esse  d'Angouleme,  le  prince  de  Conde  et  le  due  de  Bour- 
bon, son  flls.  Les  dues  d'Angouleme  et  de  Berri  se  te- 
naient,  l'un  a  Bordeaux,  l'autre  a  Paris.  Le  roi  de  France 
arriva,  le  2  mai  1814,  au  village  de  Saint-Ouen,  pres  de 
Paris,  et  la,  par  une  declaration  celebre,  il  promit  de  main- 
tenir  la  vente  des  domaines  nationaux,  de  consolider  la 
dette  publique  et  de  conserver  la  Legion  d'honneur  insti- 
tuee  par  Bonaparte.  Le  lendemain  il  partit  de  Saint- 
Ouen,  et  s'avenca  jusqu'a  Notre-Dame,  au  milieu  d'une 
foule  innombrable,  et  jalouse  de  faire,  au  nom  de  la 
France,  amende  honorable  a  la  fille  du  roi-martyr. 

PAIX  G£N£RALE. 

Louis  XVIII,  a  peine  rentre  dans  sa  capitale,  y  traita 
de  la  paix  avec  les  souverains  allies:  elle  fut  enfin  signee 
le  30  mai  18 14.  La  France  gar  da  Tetendue  qu'elle  avait 
en  1792,  et  meme  elle  s'accrut,  tant  au  nord  qu'a  Test,  de 
quelques  portions  de  territoire.  On  lui  rendit  ses  colo- 
nies, la  Guadeloupe,  la  Martinique,  File  Bourbon,  etc. 
Cest  alors  que  Louis  XVIII  octroya  la  Charte  du  5  juin 
1814. 

RETOUR  DE  NAPOLfiON  OU  LES  CENT-JOURS. 

Napoleon  pirofitant  de  l'ascendant  qu'il  avait  conserve 
sur  les  troupes  et  de  l'agitation  des  esprits  en  France,  de- 
barqua  de  Tile  d'Elbe  le  1  mars  18 15,  a  Cannes,  traversa 
le  midi  de  la  France,  en  grossissant  le  nombre  de  ses  par- 
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tisans,  et  arriva  dans  la  soiree  du  20  mars  au  chateau  des 
Tuileries.  Louis  XVIII  en  partit  dans  la  nuit  du  19  au 
20  mars,  pour  se  retirer  a  Gand,  ou  il  demeura  pendant 
les  Cent- Jours.  Les  puissances  etrangeres,  refusant  de 
reconnaitre  l'autorite  de  Napoleon,  se  preparerent  a  faire 
en  France  une  nouvelle  invasion.  Napoleon  veut  la 
prevenir :  il  vole  sur  les  f rontieres  du  Nord,  remporte  sur 
les  Prussiens  un  avantage  signale  a  Fleurus,  et  se  dirige 
vers  Bruxelles;  mais  la  bataille  de  Waterloo,  livree  le  18 
juin,  decida  du  sort  de  Napoleon  et  de  la  France. 

SECONDE  ABDICATION  ET  SECONDE  RESTAU- 
RATION. 

Napoleon,  contraint  d'abdiquer  une  seconde  fois,  fut 
conduit  prisonnier  dans  Tile  Saint-Hlelene,  ou  il  mourut 
le  5  mai  1821,  age  de  cinquante-deux  ans;  Louis  XVIII 
fit  sa  rentree  a  Paris  le  10  juillet,  et  Tarmee  des  allies, 
par  le  traite  de  paix  de  18 15,  exigea  Toccupation  pendant 
cinq  ans  de  dix-sept  forteresses  du  Nord,  une  contribution 
de  700  millions,  Tentretien  de  l'armee  d'occupation,  mon- 
tant  a  150,000  hommes,  et  la  liquidation  de  toutes  les 
dettes  contractees  par  le  gouvernement  frangais. 

ASSASSINAT  DU  DUC  DE  BERRI. 

Ce  fut  au  milieu  d'une  lutte  des  esprits,  deja  menagante, 
que  le  due  de  Berri,  la  terreur  des  factieux,  par  les  des- 
cendants qu'il  promettait  a  sa  dynastie,  fut  frappe  d'un 
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coup  de  poignard,  1c  13  fevrier  1820,  par  Louvel,  sicaire 
de  la  revolution.  Le  malheureux  prince  expira  quelques 
heures  apres,  en  demandant  grace  pour  Yhomme  qui 
1'avait  assassine,  vceu  bien  digne  d'un  Bourbon. 

NAISSANCE  DU  DUC  DE  BORDEAUX. 

Le  monstre  ignorait  que  Tepouse  infortunee  du  prince, 
Marie-Caroline,  princesse  des  Deux-Siciles,  portait  dans 
son  sein  un  gage  precieux  de  sa  tendresse. 

Le  29  septembre  de  la  meme  annee,  parut  au  monde 
celui  que  la  France  regarda  comme  Tenfant  de  ses 
esperances,  Henri-Charles-Ferdinand  Dieu-donne  d'Ar- 
tois,  due  de  Bordeaux. . .  Un  an  auparavant,  la  France 
avait  salue  la  naissance  d'une  fille,  Louise  d'Artois,  Made- 
moiselle. 

MORT  DE  LOUIS  XVIII. 

Apres  avoir  etouffe  la  revolution  espagnole  par  les 
amies  de  son  neveu,  le  due  d'Angouleme,  qui  delivra 
Ferdinand  VII  du  joug  revolutionnaire  des  Cortes,  Louis 
XVIII  venait  de  faire  presenter  la  loi  de  septennalite, 
qu'il  regardait  comme  le  seul  moyen  d'etouffer,  dans  leur 
germe,  les  troubles  dont  les  elections  annuelles  menagaient 
la  France,  lorsque,  sentant  sa  fin  approcher,  il  fit  appeler 
son  auguste  famille  avec  les  enfants  de  France. 

Le  lendemain,  le  cure  de  Saint-Germain  faisait  a  voix 
basse  les  dernieres  prieres  pres  du  lit  de  Sa  Majeste. 
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Monsieur  le  cure,  dit  l'auguste  malade  a  Tun  de  ses  mede- 
cins,  prie  a  voix  basse  de  peur  de  tn'effrayer.  Je  n'ai  pas 
peur  de  la  mort,  il  n'y  a  qu'un  mauvais  roi  qui  ne  sache 
pas  mourir.  Le  16  septembre,  Louis  XVIII  mourut, 
dans  la  soixante-neuvieme  annee  de  son  age,  apres  un 
regne  de  vingt-neuf  ans  trois  mois. 

CHARLES  X. 

La  mort  de  Louis  XVIII,  roi  prudent  et  modere,  parut 
assurer  le  triomphe  des  ultra-royalistes  en  faisant  passer 
la  couronne  sur  la  tete  de  son  frere  Charles  X  (1824) 
qui,  en  1789,  avait  donne  le  signal  de  Immigration. 
Le  nouveau  prince  se  crut  appele  a  faire  revivre  en 
France  l'ancienne  monarchic.  Des  les  premiers  jours  de 
son  regne,  il  fit  demander  aux  Chambres  par  M.  de  Villele 
une  indemnite  d'un  milliard  pour  les  emigres,  le  retab- 
lissement  des  couvents  de  femmes  et  celui  du  droit 
d'ainesse.  Les  deputes  accorderent  tout;  il  n'y  eut  de 
resistance  qu'a  la  Chambre  des  pairs,  qui  par  cette  oppo- 
sition gagna  quelques  jours  de  popularite. 

Au  mois  de  mai  1825,  le  nouveau  roi  fit  renouveler  en 
sa  faveur  1' antique  ceremonie  du  sacre, 

La  conduite  du  ministere  avait  irrite  contre  lui  la  popu- 
lation de  toutes  les  grandes  villes.  Paris  surtout  lui  etait 
hostile.  A  une  revue  de  la  garde  nationale,  que  le  roi 
passa  au  mois  d'avril  1827,  le  cri:  "A  bas  les  ministres!', 
retentit  dans  tous  les  rangs.  Le  soir  meme,  la  garde 
nationale  fut  licenciee.     Le  ministere  Villele  vecut  huit 


[118] 


mois  encore;  mais  les  elections  generales  qu'il  provoqua 
imprudemment,  envoyerent  a  la  Chambre  une  majorite 
liberate  devant  laquelle  il  tomba. 

BATAILLE    DE    NAVARIN. 

Tous  les  partis  manifestaient  leurs  sympathies  pour  un 
peuple  qui  defendait  avec  heroisme  son  independance,  le 
peuple  grec.  Cette  nation'  venait  de  secouer  le  joug  des 
Turcs,  mais  elle  allait  succomber,  lorsque  l'Angleterre,  la 
France  et  la  Russie  s'unirent  pour  la  sauver  (5  juillet 
1827).  Les  trois  flottes  alliees  ecraserent  a  Navarin  la 
marine  turque  (20  septembre  1827).  La  France  envoya 
de  plus  en  Moree  un  corps  d'armee  commande  par  le 
general  Maison,  qui  reprit  en  peu  de  temps  toutes  les 
villes  occupees  par  les  Turcs.     La  Grece  etait  delivree. 

MODERATION  DE  M.  DE  MARTIGNAC 

Le  4  Janvier  1828,  un  nouveau  cabinet  avait  ete  forme; 
il  porta  le  nom  du  ministre  le  plus  influent,  M.  de  Mar- 
tignac,  et  dura  dix-huit  mois  jusqu'au  8  aout  1829.  Ses 
intentions  furent  droites,  liberales,  et  ses  actes  generale- 
ment  approuves.  II  abolit  la  censure  qui  (i)pesait  sill- 
ies journaux,  chercha  a  prevenir  les  fraudes  electorales, 
et  plaga  sous  le  regime  commun  les  etablissements  d' edu- 
cation diriges  par  des  ecclesiastiques.  Malheureusement 
Charles  X  supportait  son  ministere  sans  l'aimer,  et, 
renvoyant  M.  de  Martignac,  il  le  remplaca  par  MM.  de 
Polignac,  de  Labourdonnaie  et  de  Bourmont. 

(1)  weighed. 
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PRISE  iy ALGER. 

La  conquete  d' Alger  etait  un  enterprise  pour  venger 
un  affront  fait  au  consul.  Une  armee  de  37,000 
hommes  commandee  par  le  comte  de  Bourrnont,  s'em- 
barqua  a  Toulon  et  descendit  le  14  juin  sur  la  cote  afri- 
caine.  Les  Algeriens  furent  battus  et  disperses  dans  les 
montagnes.  Le  14  juillet  les  troupes  s'emparaient  du 
fort  appele  le  Chateau  de  TEmpereur,  qui  domine  Alger 
et  dont  la  (2) chute  amena  celle  de  la  ville.  Le  tresor 
amasse  par  les  deys  paya  les  frais  de  cette  expedition. 


LA  REVOLUTION  DE  1830. 

Le  26  du  meme  mois  parurent  les  fameuses  ordonnan- 
ces  qui  supprimaient  la  liberte  de  la  presse  et  creaient  un 
nouveau  systeme  d'elections.  Paris  repondit  a  cette 
provocation  par  les  trois  journees  des  27,  28  et  29  juillet 
1830.  Malgre  la  bravoure  de  la  garde  royale,  Charles 
X  fut  vaincu  et  oblige  de  quitter  le  royaume  (29  juillet, 
16  aout  1830).  Six  mille  victimes  etaient  tombees  mortes 
ou  blessees.  Dans  les  premiers  jours  d'aout  la  Chambre 
des  deputes,  sans  mandat  du  pays,  mais  avec  son  assenti- 
ment,  eleva  au  trone  le  chef  de  la  branche  cadette  des 
Bourbons,  le  due  d'Orleans,  qui  prit  le  nom  de  Louis- 
Philippe  ier. 

(2)  fall. 
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LE  ROI  LOUIS-PHILIPPE. 

Lc  due  d'Orleans,  chef  de  la  branche  cadette  de  la 
maison  de  Bourbon,  fut  proclame  roi  le  9  aout,  apres  avoir 
jure  l'observation  de  la  Charte  revisee.  Les  changements 
etaient  peu  importants.  Abolition  de  l'heredite  de  la 
(3)pairie,  fixation  du  cens  d'eligibilite  a  500 
francs  et  du  cens  electoral  a  200.  Les  droits  politiques 
restaient  conferes  a  la  fortune  plutot  qu'a  Tintelligence. 
Mais,  en  18 14,  Louis  XVIII  avait  donne  une  Qiarte 
octroyee  par  son  bon  plaisir;  en  1830,  Louis-Philippe  en 
acceptait  une  qui  lui  etait  imposee  par  la  Chambre  des 
deputes.    Dans  ce  fait  etait  toute  la  revolution. 


18301831. 

L'ebranlement  cause  par  la  chute  de  la  Restauration 
avait  donne  une  force  inattendue  au  parti  republicain. 
On  le  flatta  quelque  temps  dans  la  personne  de  deux 
hommes  que  les  republicains  respectaient,  le  general  la 
Fayette,  que  Ton  nomma  commandant  de  toutes  les 
gardes  nationales  de  France,  et  M.  Laffitte,  qui  fut  appele 
au  ministere. 

Au  bruit  dutrone  qui  s'etait  ecroule  a  Paris,  le  29  juillet 
1830,  tous  les  trones  avaient  ete  ebranles,  tons  les  pou- 
voirs  impopulaires  compromis.     En  Suisse,  les  governe- 

(3)  peerage. 
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ments  aristocratiques  tomberent;  en  Allemagne,  de  li- 
berates innovations  s'introduisirent.  L'ltalie  etait  fremis- 
sante;  l'Espagne  preparait  une  revolution;  la  Belgique 
se  separait  de  la  Hollande;  1'Angleterre  elle-meme  arra- 
chait  aux  tories  le  bill  de  reforme. 

La  Belgique  s'etait  separee  de  la  Hollande  et  s'offrait  a 
la  France;  on  la  repoussa  pour  ne  point  exciter  la  jalousie 
de  1'Angleterre.  Les  refugies  espagnols  voulaient  tenter 
une  revolution  dans  leur  pays;  on  les  arreta  sur  la  fron- 
tiere  pour  ne  point  violer  le  droit  international. 

La  Pologne,  quelques  instants  delivree  par  un  heroique 
effort,  appelait  la  France.  Etait-il  possible  de  la  sauver 
par  les  armes  ?  Comme  elle  le  dit  elle-meme  au  moment 
des  grandes  douleurs :  "Dieu  est  trop  haut  et  la  France 
est  trop  loin.'*     Varsovie  succomba. 

L'ltalie,  enchainee  par  l'Autriche,  s'agitait  pour  briser 
ses  fers.  M.  Laffitte  voulait  Ty  aider.  Le  roi  refusa 
de  le  suivre  si  loin,  et  appela  Casimir  Perier  a  la  presi- 
dence  du  conseil. 


1831-1832.     MINISTfiRE  DE  CASIMIR  PfiRIER. 

On  trouvait  cette  politique  trop  prudente,  Casimir  Perier 
lui  donna  un  moment  de  grandeur,  par  l'audace  qu'il  mit  au 
service  de  cette  moderation.  II  declara  deux  choses :  qu'il 
voulait  l'ordre  legal,  et  par  consequent  qu'il  combattrait  a 
outrance  les  republicains  et  les  legitimists;  qu'il  ne  jet- 
terait  pas  la  France  dans  une  guerre  universelle,  et  par 
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consequent  qu'il  ferait  a  la  paix  du  monde  tous  les  sacri- 
fices compatibles  avec  l'honneur  du  pays.  Ce  langage 
semblait  fier ;  des  actes  le  soutinrent. 

OCCUPATION  D'ANCONE. 

Don  Miguel,  en  Portugal,  avait  outrageusement  traite 
deux  Frangais.  Une  flotte  forga  les  passes  du  Tage,  re- 
putees  infranchissables,  et  mouilla  a  trois  cents  toises  des 
quais  de  Lisbonne:  une  legitime  reparation  fut  accordee. 
Les  Hollandais  avaient  envahi  la  Belgique;  cinquante 
mi  lie  Frangais  y  penetrerent,  et  le  pavilion  neerlandais 
recula.  Les  Autrichiens  etaient  entres  dans  les  Etats 
pontificaux;  Casimir  Perier  fit  occuper  Ancone  et  l'Au- 
triche  retira  ses  troupes. 

INSURRECTION  A  LYON,  COMPLOT  A  PARIS. 

A  l'interieur,  les  legitimistes  agitaient  les  departements 
de  rOuest;  des  colonnes  mobiles  y  etoufferent  la  revolte. 
Les  ouvriers  de  Lyon,  excites  par  de  trop  cruelles  miseres, 
mais  aussi  par  des  meneurs  legitimistes  et  republicains, 
s'etaient  souleves,  en  inscrivant  sur  leur  banniere  cette 
devise  douloureuse  et  sinistre :  "Vivre  en  travaillant,  ou 
mourir  en  combattant.,,  Apres  une  affreuse  melee  dans 
la  ville  meme,  ils  furent  desarmes,  et  l'ordre  parut  retabli, 
a  la  surface.  Grenoble  a  son  tour  fut  ensanglantee.  A 
Paris  eclaterent  les  complots  dits  des  tours  de  Notre-Dame 
et  de  la  rue  des  Prouvaires. 
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LA  CHOLfiRA  (1832). 

Ce  terrible  mal  sorti  du  Delta  du  Gange,  apres  avoir 
parcouru  tout  l'ancien  continent,  de  la  Chine  a  l'Angle- 
terre,  entra  dans  Paris  le  26  mars;  il  en  sortit  le  30 
septembre,  laissant  derriere  lui  de  vingt  a  vingt-cinq  mille 
victimes.  Dans  quelques  journees  il  y  avait  eu  douze 
cents  morts.  Douze  mille  sept  cents  personnes  avaient 
peri  dans  le  seul  mois  d'avril. 


MINISTfiRE  DU  11  OCTOBRE  1832  (MM.  DE 
BROGLIE,  GUIZOT  ET  THIERS).  IN- 
SURRECTION DES  5  ET  6  JUIN 
A  PARIS. 

La  societe  etait  travaillee,  dans  ses  plus  intimes  pn> 
fondeurs,  par  des  partisans  de  Saint-Simon  et  de  Fourier, 
qui  demandaient  un  autre  ordre  social.  Ceux-ci  ne  jou- 
aient  encore  que  le  role  d'apotres  pacifiques,  mais  l'insur- 
rection  lyonnaise  avait  montre  dans  les  proletaires  une 
armee  toute  prete  pour  appliquer  les  doctrines.  La  garde 
nationale  defendit  energiquement  la  royaute,  lorsque,  a 
la  suite  des  funerailles  du  general  Lamarque,  les  repu- 
blicains  livrerent  bataille  les  5  et  6  juin,  derriere  les  bar- 
ricades de  Saint-Mery.  Cet  echec  abattit  pour  quelque 
temps  leur  parti.  Un  mois  apres  (22  juillet  1832),  la 
mort  du  fils  de  Napoleon,  le  due  de  Reichstadt,  debarrassa 
d'un  concurrent  redoutable  la  dynastie  d'Orleans. 
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ARRESTATION  DE  LA  DUCHESSE  DE  BERRL 

Un  autre  pretendant  perdait  aussi  sa  cause.  La  duch- 
esse  de  Berri,  debarquee  secretement  sur  les  cotes  de 
Provence,  avec  le  titre  de  regente,  etait,  venue  allumer 
dans  l'Ouest  la  guerre  civile  au  nom  de  son  fils  Henri  V. 
Quelques  gentilshommes,  des  refractaires,  peu  de  paysans, 
repondirent  a  l'appel.  Le  pays  sillonne  de  troupes,  fut 
promptement  pacifie,  et  la  duchesse,  entra  dans  Nantes, 
deguisee  en  paysanne. 

SUCCfiS  AU  DEHORS. 

La  prise  par  les  soldats  de  la  citadelle  d'Anvers,  que 
les  Hollandais  refusaient  de  rendre  aux  Beiges,  mit  un 
terme  a  une  situation  critique  d'ou,  a  chaque  instant,  la 
guerre  pouvait  sortir  (23  decembre  1832).  En  Afrique, 
Toccupation  d'Arzew,  de  Monstaganem  et  de  Bougie  af- 
fermit  l'etablissement  d'Alger. 

En  Orient,  la  diplomatic  frangaise  intervenait  entre 
le  sultan  et  son  victorieux  vassal,  le  pacha  d'Egypte  a 
qui  le  traite  de  Kutayeh  laissa  la  Syrie. 

Au  Portugal,  don  Miguel,  prince  absolutiste,  etait  ren- 
verse  du  trone  au  profit  de  dona  Maria  qui  donnait  a  son 
people  une  charte  constitutionelle.  En  Espagne,  Ferdi- 
nand VII  mourait,  en  excluant,  de  la  couronne,  par  TaboR- 
tion  de  la  loi  salique,  son  frere  don  Carlos,  que  soutenait 
le  parti  retrograde ;  de  sorte  que  la  Peninsule  tout  entiere 
(i)echappait  en  meme  temps  au  regime  absolutiste.     Le 

(1)  escaped. 
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traite  de  la  quadruple  alliance,  signe  le  22  avril  1834,  entre 
les  cours  de  Paris,  de  Londres,  de  Lisbonne  et  de  Ma- 
drid, prom  it  aux  nouveaux  gouvernements  espagnol  et 
portugais  1'appui  efficace  des  deux  grands  pays  constitu- 
tionnels,  contre  le  mauvais  vouloir  des  cours  du  Nord. 

ATTENTATS  CONTRE  LA  VIE  DU  ROI. 

Un  premier  attentat  contre  la  vie  du  roi  faisait  profiter 
la  royaute  de  Thorreur  qu'inspirent  toujours  de  pareils 
crimes.  "Eh  bien!  ils  ont  tire  sur  moi,  disait  le  roi. — 
Sire,  repondit  Dupin,  ils  ont  tire  sur  eux." 

Les  insurrections  d'avril  ( 1834)  a  Lyon  et  a  Paris,  et, 
Tannee  suivante,  les  dramatiques  incidents  du  proces  in- 
tente  aux  republicans  devant  la  Cour  des  pairs,  amene- 
rent  Temprisonnement  ou  la  fuite  de  presque  tous  les 
chefs  et  la  mine  momentanee  de  ce  parti  comme  faction 
militante. 

Cependant  ils  recoururent  encore  au  regicide.  A  la 
revue  du  28  juillet,  Fieschi,  repris  de  justice  et  faussaire, 
dirigea  contre  le  roi  une  machine  infer nale,  dont  les  coups 
jeterent  morts  autour  du  monarque  le  marechal  Mortier, 
une  des  glories  de  Tempire  et  naguere  president  du  con- 
seil,  un  general,  deux  colonels,  un  vieillard,  une  femme, 
une  jeune  fille  et  plusieurs  gardes  nationaux.  Le  minis- 
tere  profita  de  Tindignation  universelle  pour  presenter  les 
fameuses  lois  de  septembre  sur  les  cours  d'assises,  le  jury 
et  la  presse.  Elles  etaient  calculees  de  maniere  a  rendre 
la  justice  criminelle  plus  severe  et  plus  prompte;  elles 
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interdisaient  toute  discussion  sur  le  principe  du  gouverrie- 
ment  et  elevaient  le  cautionnement  des  journaux  de 
quarante-huit  mille  francs  a  cent  mille. 

POLITIQUE  EXTfiRIEURE. 

Jusqu'a  ce  moment,  la  cause  de  Tordre  avait  ete  ener- 
giquement  soutenue  a  rinterieur;  maintenant  qu'elle  etait 
triomphante,  M.  Thiers,  president  du  conseil  des  minis- 
tres  depuis  le  22  fevrier  1836,  voulut  reprendre  au  dehors 
le  role  de  Casimir  Perier. 

Les  carlistes  espagnols  faisaient  dans  la  Peninsule  de 
menacants  progres;  M.  Thiers  se  decida  a  intervenir; 
l'Angleterre  elle-meme  le  demandait. 

Le  jeune  ministre  avait  prepare  une  autre  expedition : 
il  chargea  le  marechal  Clausel  d'attaquer  Constantine, 
la  plus  forte  place  de  toute  TAfrique,  dans  le  meme  temps 
ou  il  comptait  faire  entrer  le  general  Bugeaud  en  Espagne 
a  la  tete  de  douze  mille  hommes.  Ainsi,  le  gouverne- 
ment  qui  avait  comprime  les  troubles  interieures,  allait 
ouvrir  au  dehors  une  issue  a  Tactivite  de  la  France.  Le 
roi  consentit  bien  a  Texpedition  de  Constantine,  mais  il 
se  refusa  a  T intervention  en  Espagne.  M.  Thiers  sortit 
du  ministere  ou  M.  Mole  le  remplaga  (sept.  1836). 

MINIST&RE  MOLfi   (1836-1839). 

La  premiere  partie  du  ministere  de  M.  Mole  fut  mar- 
quee par  des  (2)evenements  malheureux.     Le  marechal 

(2)  events. 
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Clause!,  lalsse  sans  moyens  surftsants,  echoua  dans  t'ex- 
pedition  de  Constantine.  Le  prince  Louis,  neveu  de  Na- 
poleon, tenta  de  (3)soulever  la  garnison  de  Strasbourg. 
Arrete,  il  fut  conduit  hors  du  royaume ;  ses  complices  com- 
parurent  devant  le  jury,  qui  les  renvoya  absous  parce  que 
le  principal  coupable  etait  (4)soustrait  a  sa  juridiction. 
Mais  le  traite  de  la  Tafna  pacifia  la  province  d'Oran,  et 
les  soldats  planterent  enfin  le  drapeau  de  la  France  sur 
les  murailles  de  Constantine  (1837). 

L'annee  1838  continua  cette  prosperite.  Des  demeles 
avec  le  Mexique  necessiterent  Tenvoi  d'une  escadre  qui 
obligea  le  fort  de  la  Vera-Cruz,  Saint- Jean-d'Ulloa,  de  cap- 
ituler,  et  la  naissance  d'un  heritier  de  la  couronne  que 
le  roi  nomma  comte  de  Paris,  parut  affermir  la  dynastie. 

LA  COALITION. 

Deja  cependant,  au  sein  du  parlement,  se  preparait 
contre  le  ministere  une  vive  campagne. 

Le  pretexte  veritable  de  ces  attaques  etait  ce  que  Ton 
appelait  Tinsuffisance  du  ministere.  M.  Guizot,  chef  des 
doctrinaires,  parti  peu  nombreux,  mais  plein  de  talents  et 
d'ambition ;  M.  Thiers,  chef  d'un  groupe  du  centre  gauche, 
ou  le  gouvernement  personnel  etait  hautement  condamne ; 
M.  Odilon  Barrot,  chef  des  deputes  opposes  a  la  politique, 
mais  devoues  a  la  personne  du  roi,  formerent  une  coali- 
tion pour  rappeler  la  devise  de  1830:  "Le  roi  regne  et 
ne  gouverne  pas."  > 

Le  ministere  vaincu  dans  les  elections  tomba.     D'inex- 

(3)  raise.     (4)  removed. 

[128] 


tricables  diftkultes,  pour  la  formation  d'un  nouveau  min- 
istere,  tinrent  pendant  plus  d'un  mois  Paris  en  suspens. 
L' occasion  parut  favorable  a  quelques  republicans,  qui 
croyaient  bien  plus  a  la  vertu  des  coups  de  fusil  qu'a  la 
propagande  des  idees.  Leurs  chefs,  Barbes  et  Blanqui, 
esprit  sombre  et  conspirateur-ne,  tenterent  une  revolution, 
lis  ne  firent  meme  pas  une  emeute  (12  mai). 

MINISTfiRE  DU  MAR£CHAL  SOULT. 

Le  meme  jour  un  cabinet  inter imaire  se  constitua  avec 
le  marechal  Soult  pour  president  du  conseil. 

Sous  lui,  en  Afrique,  Adel-el-Kader  rompit  le  traite 
de  la  Tafna;  mais  son  infanterie  reguliere  fut  ecrasee  au 
combat  de  la  Chiffa.  Un  succes  dont  le  pays  (i)s'emut 
davantage  fut  l'heroique  resistance  que,  durant  quatre 
jours,  120  hommes  opposerent  dans  le  fortin  de  Mazagran 
a  des  milliers  d'Arabes. 

LA  QUESTION  D'ORIENT. 

La  grosse  affaire  de  ce  cabinet  fut  la  question  d' Orient. 
Le  sultan  avait  voulu  reprendre  la  Syrie  au  pacha 
d'figypte,  et  le  fils  de  Mehemet-Ali,  Ibrahim  Pacha,  dirige 
par  des  officiers  frangais,  avait  vaincu  les  Ottomans  a 
la  journee  de  Nezib.  Cette  victoire  lui  ouvrait  la  route 
de  Constantinople.  S'il  marchait  sur  cette  ville,  les 
Russes  y  entraient,  sous  pretexte  de  la  defendre;  et  une 
fois  entres  dans  ses  murs,  ils  n'en  seraient  peut-etre  plus 
(1)  was  moved. 
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sortis.  La  France  arreta  par  son  intervention  Ibrahim 
victorieux,  mais  elle  accepta  pour  le  reglement  du  conflit 
Tureo-£gyptien  un  congres  europeen,  ou  quatre  voix  sur 
cinq  devaient  etre  contre  elle. 


MINISTfiRE  DU  ier  MARS. 

Cette  faute  pesa  sur  le  ministere  suivant,  celui  du  ier 
mars  1840,  qui  se  constituta  sous  la  presidence  de  M. 
Thiers. 

De  graves  evenements  se  preparaient  en  Orient.  La 
France  aimait  le  vainqueur  de  Nezib  ,cet  Ibrahim  qui, 
sous  la  tente,  se  faisait,  sans  en  etre  jamais  lasse,  raconter 
ses  victoires,  et  ce  vieux  pacha  d'figypte,  fils  de  ses  ceuvres, 
barbare  de  genie  qui  tenait  en  bride  Tambition  de  l'Angle- 
terre,  Mehemet-Ali,  nous  rendait  en  sympathie  pour  nos 
mceurs  et  not  re  puissance  ce  que  la  France  lui  donnait 
en  estime.  L'Europe,  et  surtout  TAngleterre,  se  resolu- 
rent  a  briser  cet  accord  qui,  mettant  sous  la  rnerne  main 
Toulon,  Alger,  Alexandrie,  Beyrouth  et  les  flottes  de 
France,  d'figypte  et  de  Turquie,  assurait  a  la  France  la 
preponderance  dans  la  Mediterranee.  Le  15  juillet, 
TAngleterre,  et  la  Russie  signerent,  sans  la  participation 
de  la  France,  le  traite  de  Londres  qui  devait  oter  la  Syrie 
au  pacha  d'figypte. 

Le  roi,  effraye  de  Tisolement  de  la  France,  renvoyat  son 
ministere  et  prit  M.  Guizot. 
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MINISTfeRE  DU  29  OCTOBRE  1840. 

M.  Guizot  se  hata  de  tendre  la  main  a  TAngleterre. 
Le  13  juillet  184 1,  il  signa  le  traite  des  detroits,  qui  faisait 
rentrer  la  France  dans  ce  qu'on  appelait  le  concert  euro- 
peen,  c'est-a-dire  qui  l'admettait  dans  cette  pentarchie 
des  cinq  grandes  puissances  que  les  traites  de  181 5  avaient 
constitute  sous  le  nom  de  Sainte- Alliance. 

Le  13  juillet  1842,  un  malheureux  accident  contrista 
le  pays  tout  entier,  sans  distinction  de  partis.  Le  due 
d'Orleans,  prince  aimable  et  justement  aime,  tomba  de 
voiture  et  se  tua.  Sa  mort  fit  passer  ses  droits  a  son 
fils,  le  comte  de  Paris ;  et  un  enfant  de  quatre  ans  se  trouva 
Fheritier  de  la  plus  lourde  couronne  qu'il  y  eut  a  porter. 
De  ce  jour,  parmi  les  legitimistes  on  se  remit  a  esperer; 
et  les  liberaux,  les  republicains  attendirent  tout,  pour  le 
triomphe  de  leurs  idees,  de  T  inevitable  faiblesse  d'une 
regence. 

AFFAIRE  DE  TAITI. 

Le  sentiment  national  avait  ete  profondement  blesse 
par  les  evenements  de  1840.  M.  Guizot  chercha  une  com- 
pensation; il  fit  occuper  dans  Tocean  Pacifique  les  lies 
Marquises,  rochers  steriles.  Un  des  officiers  planta  le 
drapeau  de  la  France  sur  la  grande  ile  oceanienne  de  la 
Nouvelle-Caledonie.  A  Tai'ti,  un  missionnaire  anglais, 
Pritchard,  excita  les  indigenes  contre  les  Frangais.  Chasse 
de  Tile  il  fit  retentir  de  ses  clameurs  le  parlement  anglais, 
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et  le  cabinet  commit  encore  ia  faute  de  demander  aux 
Chambres  une  indemnite  pour  Thomme  qui  avait  fait 
couler  le  sang  des  soldats.  Le  desaveu  du  contre- 
amiral  Dupetit-Thouars,  qui  avait  essaye  de  donner  de 
plus  serieuses  proportions  a  Tetablissement  dans  l'Oceanie, 
accrut  l'irritation  publique. 


DfiFAITE  D' ABD-EL-KADER. 

Quelques  succes  en  Algerie  firent  un  moment  diver- 
sion. 

Abd-el-Kader  avait  repandu  l'effroi  jusqu'aux  portes 
d'Alger.     Le  general  Bugeaud  le  rejeta  dans  le  desert. 

BOMBARDEMENT  DE  TANGER. 

Refugie  au  Maroc,  l'emir  entraina  Tempereur  dans  sa 
cause.  L'Angleterre  n'etait  pas  etrangere  a  cette  resolu- 
tion. Le  territoire  frangais  fut  viole  a  plusieurs  reprises,  et 
une  armee,  qui  semblait  formidable,  se  rassembla  aux 
bords  de  la  Moulouiah.  La  France  repondit  a  ces  provo- 
cations par  le  bombardement  de  Tanger  et  de  Mogador 
que  le  prince  de  Joinville  dirigea  sous  les  yeux  de  la  flotte 
anglaise  irritee,  et  par  la  victoire  d'Isly,  que  le  general 
Bugeaud  gagna  avec  8500  hommes  et  1400  chevaux  sur 
25,000  cavaliers  reputes  invincibles.  L'empereur  signa  la 
paix.  Une  des  suites  de  ce  traite  fut  la  prise  d' Abd-el- 
Kader  que  se  rendit  au  general  Lamoriciere. 
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MARIAGE  DU  DUC  DE  MONTPENSIER. 

Le  mariage  du  due  de  Montpensier  avec  la  sceur  de  la 
reine  d'Espagne  acheva  aliener  l'Angleterre.  Alors  le 
ministere  se  rapprocha  de  TAutriche,  et,  pour  la  gagner, 
il  lui  sacrifia  la  Suisse  en  y  favorisant  le  Sonderbund  (les 
separatistes)  ;  et  ne  reclama  pas  contre  roccupation  par 
les  Autrichiens  de  la  forteresse  pontificate  de  Ferrare. 

Ainsi  la  France  devenait  Talliee  d'un  empire  qui  alors 
ne  se  soutenait  qu'a  la  condition  d'opprimer  Tun  par 
l'autre  les  divers  peuples  qu'il  tenait  asservis. 

POLITIQUE  INT£RIEURE. 

Pendant  plusieurs  annees  le  pays  jouit  d'une  prosper  ite 
remarquable.  L'instruction  populaire  se  developpait;  le 
Code  penal  avait  ete  adouci,  et  la  loterie  supprimee;  la  loi 
sur  l'expropriation  pour  cause  d'utilite  publique  permettait 
que  des  travaux  entrepris  dans  Tinteret  general  ne  fussent 
pas  entraves  par  des  interets  particuliers.  L'industrie 
prenait  l'essor  par  T introduction  des  machines  et  le  com- 
merce s'etandait.  On  arretait  l'execution  d'un  vaste  re- 
seau  de  chemins  de  fer. 

Ces  entreprises,  donnerent  naissance  a  un  (2) agiotage 
effrene.  Un  ministre  du  roi  fut  condamne  par  la  Cour 
des  pairs  pour  avoir  vendu  sa  signature. 

Les  elections  de  1846  donnerent  au  ministere  la  major- 
ite.  Mais  le  nombre  des  fonctionnaires  envoyes  a  la 
Chambre  etait  considerable.     II  devenait  evident  que,  dans 

(2)  stock  jobbing:. 
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le  pays  legal,  c'est-a-dire  au  sein  de  la  classe  si  peu  noro- 
breuse  des  electeurs  (220,000),  le  sens  politique  se  per- 
dait.  Le  president  du  conseil  avait  dit  au  moment  des 
elections:  "Toutes  les  politiques  vous  promettront  le 
progres;  la  politique  conservatrice  seule  vous  le  donnera." 
U opposition,  dirigee  par  MM.  Thiers  et  Odilon  Barrot, 
mit  le  ministere  en  demeure  d'accomplir  ses  promesses. 
Elle  demanda  le  remaniement  de  certains  impots,  la  re- 
forme  electorate, ,  la  reforme  parlementaire.  Le  minis- 
tere refusa  tout.  A  ce  defi,  Topposition  repondit  par 
soixante  banquets  reunis  dans  les  villes  les  plus  importan- 
tes.  On  y  exposa  les  griefs  du  pays :  au  dehors,  l'abais- 
sement  de  la  France,  qui  n'avait  plus  en  Europe  son  in- 
fluence necessaire;  au  dedans,  le  refus  des  reformes  les 
plus  legitimes,  et  les  moyens  equivoques  de  gouverne- 
ment,  la  corruption. 


RESISTANCE  DU  MINIST&RE. 

L* opposition  etait  populaire,  Paris  tout  entier  lui  apparte- 
nait.  Presque  toute  la  presse  etait  opposante.  Au  sein 
meme  de  la  majorite,  la  disaffection  se  montrait.  Plus- 
ieurs  membres  influents  passerent  a  Imposition.  Le 
prince  de  Joinville  marquait  une  desapprobation  sensible, 
et  s'exilait  a  Alger,  aupres  de  son  frere  le  due  d'Aumale. 
Le  ministre  dirigeant  engagea  la  lutte  en  faisant  pronon- 
cer  par  le  roi,  a  l'ouverture  de  la  session  de  1848,  un  dis- 
cours  qui  declarait  cent  deputes  ennemis  du  trone. 
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D'irritants  debats  tinrent,  pendant  six  semaines,  l'opin- 
ion  publique  en  (3)emoi.  Les  evenements  exterieurs,  la 
victoire  de  la  Suisse  liberate,  les  mouvements  de  l'ltalie, 
qui  s'efforcait  d'echapper  a  Tetreinte  de  FAutriche,  re- 
agirent  sur  la  France.  L'opposition  tenta  une  derniere 
manifestation,  le  banquet  du  douzieme  arrondissement. 
Les  republicans,  dupuis  longtemps  decourages,  renais- 
saient  a  l'espoir ;  ils  laissaient  faire,  mais  se  tenaient  prets. 
"Si  le  ministere,  disait  le  20  fevrier  un  de  leurs  chefs, 
autorise  le  banquet,  il  tombera;  s'il  le  defend,  c'est  une 
revolution." 

REVOLUTION  DES  23  ET  24  FEVRIER  1848. 

Le  ministere  empecha  la  reunion,  mais  d'immenses 
rassemblements  se  formerent;  ga  et  la  quelques  conflits 
eclaterent.  La  garde  nationale  demeura  inactive  et  Tar- 
mee  ne  la  trouvant  pas  a  cote  d'elle,  crut  que  c'etait  1830 
qui  recommengait ;  elle  ne  tira  point  et  laissa  passer  la 
reforme.     La  revolution  suivait. 

Le  soir  du  23  fevrier,  Topposition  avait  gagne  sa  cause : 
un  ministere  liberal  etait  nomme.  Mais  ceux  qui  avaient 
si  bien  commence  le  mouvement  n' avaient  rien  prepare 
pour  l'arreter  juste  au  point  ou  la  majorite  du  pays  at- 
tendait.  Hommes  d'attaque  plus  que  de  resistance,  de 
critique  plus  que  d'action,  ils  virent  en  quelques  heures 
la  direction  de  Temeute  leur  echapper  pour  passer  a  un 
parti  faible  en  nombre,  mais  qui  avait  en  ce  moment  sur 
l'opposition  le  grand  avantage  de  compter  a  son  service 

(3)  anxiety. 
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des  hommcs  pleins  d'audace,  conspirateurs  emerites  ou 
veterans  de  barricades. 

Les  hommes  de  combat  du  parti  se  jeterent  dans  la 
foule  qui  encornbrait  les  boulevarde,  deja  tout  illumines 
ct  joyeux.  Une  bande  d'emeutiers  insultant  et  mena- 
cant  le  poste  qui  gardait  rhotel  des  Affaires  etrangeres, 
un  coup  de  feu  partit,  puis  une  decharge  generate,  qui 
jeta  a  terre  cinquante  victimes.  A  la  vue  des  cadavres 
portes  dans  la  ville  aux  cris :  "On  assassine  nos  freres, 
vengeance !"  le  peuple  des  faubourgs  courut  aux  armies. 
Dans  la  nuit,  Paris  se  herissa  de  barricades,  tandis  que 
la  resistance  restait  incertaine,  paralysee.  Le  lendemain, 
Temeute  etait  maitresse  de  presque  toutes  les  (i)mairies, 
de  cinq  (2) casernes,  et  s'avancait  vers  les  Tuileries.  A 
midi,  le  roi  abdiqua  pendant  qu*on  se  battait  encore  au 
PalaisnRoyal,  et  partit,  protege  par  quelques  regiments, 
sans  etre  poursuivi  ni  inquiete. 

Les  insurges  firent  proclamer  par  la  Chambre  un 
gouvernement  provisoire  compose  de  MM.  Dupont  (de 
TEure),  Arago,  Lamartine,  Cremieux,  Ledru-Rollin  et 
Garnier-Pages. 

La  Republique  de  1848. 

LE  GOUVERNEMENT  PROVISOIRE. 

Le  24,  au  soir,  le  gouvernement  provisoire  proclamait 
la  Republique.  Le  26,  une  foule  nombreuse,  reunie  sur 
la  place  de  THotel-de-Ville,  exigeait,  presage  sinistre,  que 
le  drapeau  rouge,  devint  le  symbole  du  nouveau  pouvoir. 

(1)  town  Halls,  etc.      (2)  barracks. 
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Lamartine  repoussa  avec  energie  "ce  drapeau,  qui  n'avait 
fait  que  le  tour  du  Champ  de  Mars,  traine  dans  le  sang, 
tandis  que  le  drapeau  tricolore  avait  fait  le  tour  du  monde 
en  portant  partout  le  nom  et  la  gloire  de  la  patrie!"  Ce 
fut  une  victoire  de  l'eloquence. 

La  Republique  parut  acceptee.  On  planta  sur  les 
places  publiques  des  arbres  de  liberte  que  le  clerge  vint 
benir.  Pour  renouveler  l'administration  prefectorale,  M. 
Ledru^Rollin  envoya  dans  tous  les  departements  des  com- 
missaires  charges  d'administrer  la  chose  publique  dans  le 
sens  du  nouveau  gouvernement.  Lamartine  ecrivit  un 
manifeste  pour  reassurer  TEurope ;  il  y  declara  que  la  nou- 
velle  Republique  frangaise  n'entendait  menacer  aucun 
gouvernement,  mais  qu'elle  etait  prete  a  empecher  qu'on 
n'apportat  obstacle  aux  reclamations  legitimes  des  peuples. 
Arago  fit  decreter  1'emancipation  des  noirs  des  colonies 
frangais. 

DIFFICULTfiS  DE  LA  SITUATION. 

Le  travail  s'arretant  partout,  les  revenus  de  TEltat 
avaient  baisse.  En  outre,  le  gouvernement  nouveau  avait 
cru  devoir  abolir  l'impot  du  sel  et  quelques  autres  taxes 
impopulaires ;  aussi  M.  Gamier- Pages,  ministre  des  fin- 
ances, fut  oblige,  pour  faire  face  aux  depenses,  de  frapper 
sur  les  quatre  contributions  directes  un  impot  extraordi- 
naire de  45  centimes,  ce  qui  inaugurait  bien  mal  un 
gouvernement  populaire. 

Beaucoup  de  manufactures  s'etaient  fermees  et  des  mil- 
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Hers  d'ouvriers  se  trouvaient  sans  ouvrage  et  sans  pain, 
exposes  a  devenir  les  dupes  des  doctrines  communistes  qui, 
apres  avoir  mine  sourdement  la  societe,  avaient  tout  a 
coup  fait  explosion.  Le  gouvernement  provisoire  com- 
mit 1'imprudence  de  declarer  qu'il  garantissait  V existence 
de  Toiivrier  par  le  travail,  c'est-a-dire  qu'il  donnerait  du 
travail,  quand  meme  il  n'y  aurait  ni  ceuvre  a  faire,  ni 
argent  pour  la  payer.  Enfin,  pour  occuper  les  ouvriers, 
il  etablit  des  ateliers  nationaux  ou  se  rencontraient  l'oisi- 
vete  dangereuse  et  l'honnetete  decouragee.  En  meme 
temps,  des  clubs  nombreux  et  des  journaux  sans  (3)frein 
agitaient  les  esprits. 


MANIFESTATIONS  DES  16  ET  17  MARS. 

Cet  antagonisme  des  interets  et  des  idees  amena  une 
lutte  nouvelle.  Le  16  mars,  les  compagnies  d'elite  de  1'an- 
cienne  garde  nationale  firent  en  corps  une  manifestation 
a  1' Hotel  de  ville  pour  deployer  les  forces  dont  pouvait 
disposer  la  bourgeoisie.  En  revanche,  le  lendemain,  les 
corporations  ouvrieres  faisaient  une  contre-manifestation 
en  faveur  du  proletariat.  Pour  ne  pas  laisser  la  capitale 
sans  defense  aux  mains  des  factions  contraires,  le 
gouvernement  fit  rentrer  dans  Paris  quelques  bataillons 
de  l'armee  qui  en  etait  sortie  humiliee  au  23  fevrier,  et 
forma  des  plus  jeunes  et  des  plus  ardents  ouvriers  an 
corps  devoue  a  la  Republique,  sous  le  nom  de  garde 
mobile. 

(3)  check. 
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OUVERTURE  DE  L'ASSEMBLfiE  NA- 
TIONALE. 

Apres  une  nouvelle  manifestation  socialiste  que  (4)re- 
foula  la  garde  nationale  ( 16  avril),  et  une  fete  de  la  frater- 
nite  (21  avril),  qui  ne  reconcilia  personne,  les  colleges 
electoraux  se  reunirent  le  dimanche  23  avril.  Les  elec- 
tions se  firent  pour  la  premiere  fois  par  le  suffrage  univer- 
sel  et  avec  le  plus  grand  calme.  Le  nom  de  Lamartine, 
elu  dans  dix  departements,  caracterisa  ce  moment  de  la 
revolution.  Le  4  mai,  TAssemblee  constituante  se  reunit, 
proclama  solennellement  la  Republique,  et  malgre  le  sou- 
venir de  la  faiblesse  du  Directoire,  confia  imprudement 
le  pouvoir  a  une  Commission  executive  composee  de  5 
membres,  MM.  Arago,  Garnier-Pages,  Marie,  de  Lamar- 
tine  et  Ledru-Rollin. 

II  semblait  qu*il  n'y  eut  plus  qu'a  faire  la  Constitution. 
Malheur eusement  la  revolution  etait  tous  les  jours  diffe- 
remment  interpretee.  Plusieurs  meme  songeaient  deja  a 
retourner  a  la  monarchic  et  certains  revaient  la  mine  de 
toute  autorite  publique. 

JOURN6E  DU  15  MAI. 

On  commenca  par  une  attaque  centre  TAssemblee  na- 
tionale qui  fut  envahie  par  dix  mille  insurges  et  delivree 
par  la  garde  nationale. 

La  dissolution  des  ateliers  nationaux,  qui  formaient 
comme  une  armee  de  cent  mille  proletaires  au  sein  de 
Paris,  decide  un  soulevement  terrible.  Le  22,  des  barri- 
cades s'elevent  tout  a  coup  avec  une  etonnante  rapidite 

(4)  repelled. 
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dans  les  faubourgs,  et  bientot  occupent  la  moitie  de  Paris. 
La  Commission  executive  n'avait  guere  a  sa  disposition 
qu'une  vingtaine  de  mille  hommes  de  la  ligne  et  la  garde 
mobile;  elle  ne  pouvait  compter  que  sur  une  partie  de  la 
garde  nationale.     Le  general  Cavaignac,  ministre  de  la 
guerre  depuis  le  18  mai,  concentre  ces  forces  entre  1' As- 
semble nationale  et  T Hotel  de  Ville  et  occupe  toutes  les 
grandes  communications.     Le  combat  commence  et  dure 
quatre  jours.     Le  24,  cette  affreuse  bataille  ou  des  legions 
de  la  garde  nationale  combattaient  contre  d'autres  legions, 
ou  la  garde  mobile,  composee  d'enfants  du  peuple,  luttait 
contre  des  ouvriers,  n'etait  point  encore  decidee,  et  de 
part  et  d'autre  on  avait  fait  des  pertes  cruelles.     L' Assem- 
bled, en  permanence,  juge  necessaire  d'augmenter  la  force 
du  gouvernement  en  concentrant  toute  Tautorite  dans 
les  mains  d'un  seul  homme.     La  Commission  executive 
donne  sa  demission;  l'Assemblee  nomme  le  general  Ca- 
vaignac chef  de  pouvoir  executif,  et  met  Paris  en  etat  de 
siege.     Le  25,  le  general  Brea  est  assassine,  au  moment 
ou  il  parlementait  avec  les  insurges  de  la  barriere  Fon- 
tainebleau ;  le  general  Damesme  est  tue  a  Tattaque  du  Pan- 
theon; le  general  Negrier  a  Tassaut  de  la  barricade  de 
la  Bastille;  deux  representants  perissent.     Cependant  l'in- 
surrection  recule.     L'archeveque  de   Paris,   Mgr  Affre, 
dans  Tespoir  d'abreger  la  lutte,  se  dirige  vers  la  Bastille 
pour  porter  des  paroles  de  paix  dans  le  faubourg  Sain t- 
Antoine;  on  fait  treve  un  instant  et  il  est  introduit  dans 
le  faubourg;  mais  le  combat  recommence,  et  une  balle, 
partie  d'une  fenetre,  atteint  mortellement  l'archeveque. 
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L'insurrection  etait  refoulee  dans  le  faubourg  Saint- 
Antoine.  La  general  Lamoriciere  somme  les  insurges 
de  mettre  bas  les  armes,  sous  peine  de  bombardement.  lis 
se  rendent;  la  bataille  avait  dure  quatre  jours  et  coute  des 
deux  parts  5,000  morts,  parmi  lesquels  sept  generaux  et 
deux  representants.  La  victoire  restait  a  rAssemblee  na- 
tionale  et  au  general  Cavaignac;  12,000  prisonniers  faits 
pendant  rinsurrection  ou  arretes  apres  le  combat  furent 
transported  en  Afrique. 

La  Republique  sortit  affaiblie  de  cette  lutte  arrreuse. 
L'Assemblee  sa  hata  de  jeter  les  bases  d'un  nouveau 
gouvernement ;  unite  du  pouvoir  legislatif  et  sa  delegation 
a  une  Assemblee  (i)elue  pour  trois  ans;  unite  du  pou- 
voir executif  et  sa  delegation  a  un  president,  elu  pour 
quatre  annees. 

II  y  avait  deux  candidats  a  la  presidence  de  la  Re- 
publique; le  general  Cavaignac,  chef  depuis  le  24  juin  du 
pouvoir  executif,  et  le  prince  Louis-Napoleon  Bonaparte, 
neveu  de  l'Empereur,  qui,  deux  fois  de  suite,  avait  ete 
elu  representant  par  trois,  puis  par  cinq  departements. 
Le  general  Cavaignac  eut  1,448,107  voix  contre  5,434,226 
donnees  au  prince  (10  decern bre). 

PRESIDENCE  DE  LOUIS-NAPOL£ON  BONA- 
PARTE. 
Charles-Louis-Napoleon  Bonaparte,  ne  aux  Tuileries 
le  20  aout  1808,  troisieme  fils  d'Hortense  Beauharnais  et 
de  Louis  Bonaparte,  roi  de  Hollande,  avait  pris  part,  en 
Italie,  des  183 1,  au  mouvement  insurrectionnel  des 
(1)  elected. 
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Romagnes  contre  le  Saint-Siege.  A  deux  reprises,  en 
1836  et  en  1840,  il  avait  essaye  sans  succes,  a  Strasbourg 
et  a  Boulogne,  de  reveiller  les  sympathies  pour  le  nom 
de  Napoleon  et  la  gloire  de  l'Empire.  Apres  la  derniere 
tentative,  il  fut  condamne  par  la  cour  des  pairs  et  enferme 
au  chateau  de  Ham  d'ou  il  s'echappa  en  1846.  La  re- 
volution de  Fevrier  ranima  ses  esperances.  Une  active 
propagande  lui  concilia  de  nombreux  suffrages ;  les  fautes 
des  republicains,  la  puissance  magique  de  son  nom  firent 
le  reste. 

L'election  du  prince  a  la  presidence  fut  une  protesta- 
tion contre  le  gouvernement  que  Paris  avait,  le  24  fe- 
vrier, impose  a  la  France. 

Le  President  et  1' Assemblee  s'entendirent  cependant  tant 
qu'il  s'agit  de  retablir  l'ordre  et  de  comprimer  les  partis 
extremes.  Ainsi  le  29  Janvier,  le  13  juin  1849,  Tarmee 
de  Paris,  sous  leur  direction,  triompha  de  Temeute  sans 
verser  de  sang  et  une  expedition  francaise  alia  rendre 
Rome  au  pape 

UASSEMBLfiE  LEGISLATIVE  (1849-1851). 

La  nouvelle  Assemblee  (28  mai  1849)  comptait  moins 
de  republicains  ou  de  socialistes  et  un  plus  grand  nombre 
de  membres  reunis  par  la  denomination  generale  de  "amis 
de  1'ordre." 

Par  la  loi  du  31  mai  1850,  T Assemblee  avait  raye  trois 
millions  d'electeurs.  Le  Prince  President  demanda  Tab- 
rogation  de  cette  loi.     L' Assemblee  crut  reprendre  Tav- 
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antage  en  cssayant  de  mettre  la  main  sur  Tarmee,  et  quel- 
ques-uns  songeaient  deja  a  enfermer  le  President  a  Vin- 
cennes.  Au  lieu  d'attendre  les  attaques,  ce  qui  eut  mis  le 
droit  de  son  cote,  le  Prince  les  prevint  et  la  France  compta 
une  journee  revolutionnaire  de  plus. 

LA  PR£SIDENCE  POUR  DIX  ANS. 

Le  2  decembre,  au  matin,  les  chefs  des  differ ents  par- 
tis de  TAssemblee  sont  arretes  chez  eux,  le  palais  de 
l'Assemblee  est  occupe  par  la  force  armee,  quelques  rep- 
resentants  qui  s'etaient  rassembles  dans  une  mairie  sont 
saisis  ou  disperses.  En  meme  temps  un  decret  du  Presi- 
dent declare  l'Assemblee  dissoute,  le  suffrage  universel 
retabli,  et  propose  au  peuple  les  bases  d'une  nouvelle  Con- 
stitution avec  un  chef  responsable  elu  pour  dix  ans.  "Je 
suis  sorli  de  la  legality,  disait  le  President,  pour  rentrer 
dans  le  droit.' '  Le  3  et  le  4,  la  resistance  fut  essayee  au 
centre  de  Paris  et  sur  les  boulevards,  mais  sans  unite,  par 
deux  partis  differents  et  sans  Tappui  de  la  population. 
L'armee,  conduite  avec  resolution,  resta,  apres  une  courte 
lutte,  maitresse  des  rues.  La  mise  en  etat  de  siege  des 
departments  ou  des  troubles  avaient  eclate,  et  la  trans- 
portation a  Cayenne  des  malfaiteurs  en  rupture  de  ban, 
et  en  Algerie  de  membres  des  societies  secretes,  assure- 
rent  la  repression.  Le  peuple,  par  7,437,216  votes  affir- 
matifs  contre  640,737  negatifs,  accepta  la  Constitution 
qu'avait  proposee  le  President  et  lui  confera  le  pouvoir 
pour  dix  ans;  la  France  effrayee  se  donnait  a  Louis-Na- 
poleon. 
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La  constitution  nouvelle  fut  publiee  le  14  Janvier  1852. 
Ses  principes  etaient  empruntes  aux  institutions  du  Con- 
sulat  et  de  1' Empire.  Le  chef  de  l'£tat  etait  responsable 
et  gouvernait  avec  des  ministres  qui  dependaient  de  lui 
seul.  Deux  assemblies  etaient  constitutes :  le  Corps  legis- 
latif,  issu  du  suffrage  universel,  avait  le  vote  des  lois  et  de 
l'impot;  un  Senat  compose  des  illustrations  du  pays,  veil- 
lait  a  la  conservation  et  au  developpement  de  la  constitu- 
tion. Des  conseillers  d'fitat  nommes  comme  les  senateurs 
par  le  Prince,  preparaient  les  lois,  les  soutenaient  devant  le 
Corps  legislatif  et  examinaient  les  amendements. 

L'ordre  renaissant,  le  travail  reprit  son  activite.  Aussi 
le  President  fut-il  bien  accueilli  dans  un  voyage  a  travers 
les  provinces  de  FEst  et  du  Midi.  Parti  de  Strasbourg 
aux  cris  de  Vive  le  President!  il  arriva  a  Bordeaux  aux 
oris  di  Vive  VEmpereur!  que  le  16  octobre  Paris  lui-meme 
repeta.     Le  retablissement  de  T Empire  suivit  de  pres. 

LE  SECOND  EMPIRE  (1852-1870). 

Un  senatus-consulte,  delibere  dans  la  premiere  assem- 
blee  de  Tfitat,  proposa  au  peuple  le  retablissement  de  la 
dignite  imperiale  dans  la  personne  de  Louis-Napoleon 
Bonaparte,  avec  heredite  dans  sa  descendance  directe,  le- 
gitime ou  adoptive;  et  cette  proposition  etait  adopteles 
21  et  22  novembre,  par  8,157,752  votes  affirmatifs  contre 
254,501  negatifs.  L'Empire  fut  solennellement  proclame 
le  2  decembre  1852.  Un  Prince  Imperial  ne  le  16  mars 
1856,  parut  un  gage  de  duree  pour  la  dynastie  de  Napo- 
leon III. 
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INSTITUTIONS  DE  BIENFAISANCE. 

L'ouvrier  qui  vit  de  salaire  est  menace  souvent  d'arri- 
ver  a  la  viellesse  sans  avoir  de  ressources  pour  ses  der- 
niers  jours.  La  (i)caisse  d'epargne,  sous  la  Restau- 
ration,  avait  mis  deja  la  prevoyance  et  l'economie  a  la 
portee  des  petites  bourses.  La  caisse  des  retraites  pour  la 
vieillesse,  fondee  en  1849,  reorganised  en  185 1,  prit  un 
essor  rapide.  Dans  la  seule  annee  1863,  il  y  eut  200,000 
versements. 

Le  decret-loi  du  27  mars  1852  organisa  sur  des  bases 
nouvelles  et  generalisa  l'admirable  institution  des  societes 
de  secours  mutuels. 

La  loi  sur  Tassainissement  des  logements  insalubres  et 
les  encouragements  donnes  par  Taction  personnelle  de 
l'Empereur  a  la  construction  de  maisons  disposees  pour  les 
menages  ouvriers  permirent  Fetablissement,  dans  un  cer- 
tain nombre  de  villes,  de  demeures  plus  saines  sans  aug- 
mentation sur  les  anciens  prix. 

La  convalescence  est  souvent  dangereuse  pour  l'ouvrier. 
Trois  etablissements  furent  fondes  a  Vincennes,  au  Vesi- 
net,  a  Longchene,  pres  de  Lyon,  pour  les  ouvriers  et  ouvri- 
eres  convalescents  qui  sortent  des  hopitaux;  en  un  pro  jet 
de  loi  presente  en  1867  au  Corps  legislatif  organisa  en 
faveur  des  ouvriers  mutiles  et  de  leurs  veuves  la  caisse 
des  Invalides  du  travail  qui  assure  des  pensions  ( 1 )  via- 
geres  et  des  secours,  en  combinant  la  prevoyance  et  l'as- 
sistance.  Enfin,  Torphelinat  du  Prince  Imperial  recueil- 
lit,  a  Paris,  beaucoup  d'enfants  laisses  sans  soutien  naturel. 


(1)  savings  bank. 
(1)  for  life. 
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Le  gouvernement  donna  aux  travaux  publics  une  ac- 
tivite  qui,  en  dix  ans,  renouvela  presque  les  plus  grandes 
villes,  mais  aussi  surexcita  la  speculation  qui  amena  des 
desastres.  Paris  fut  comme  rebati  sur  un  plan  nouveau 
et  grandiose  par  le  prefet  de  la  Seine,  M.  Haussmann; 
Lyon,  Marseille  suivirent  cet  example,  qui  decida  les 
municipalites  des  plus  petites  villes  a  faire  entrer  dans 
leurs  vieux  quartiers  l'air,  la  lumiere  et  la  sante.  A  Paris, 
le  Louvre,  dont  les  travaux  etaient  depuis  si  longtemps 
suspendus,  fut  acheve;  des  boulevards  furerit  perces,  des 
quartiers  assainis. 

L'agriatlture  frangaise  etait  surtout  (2)entravee  par 
1' ignorance  et  par  le  manque  de  voies  de  communication : 
une  loi  fut  votee  pour  Tachevement  des  chemins  (3)vici- 
naux;  Tenseignement  elementaire  de  Tagriculture  et  de 
rhorticulture  fut  (4)prescrit  dans  les  ecoles  pour  repandre 
jusqu'au  fond  des  campagnes  les  plus  utiles  conquetes 
de  la  science  et  de  l'experience. 

Pour  stimuler  l'activite  industrielle,  TEmpereur  avait 
repris,  en  1855,  Tidee,  realisee  pour  la  premiere  fois  par 
les  Anglais,  d'une  exposition  universelle  ou  les  industries 
des  difre rents  peuples  sont  comparees,  et  ou  les  vain- 
queurs,  dans  ces  luttes  pacifiques,  regoivent  des  recomr- 
penses  qui  excitent  Temulation  des  vaincus.  L' Exposi- 
tion universelle  de  1867  manifestait  de  nouveau  la  puis- 
sance industrielle  et  artistique  de  la  France. 


(2)  impeded.     (3)  parochial.     (4)  ordered. 
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INSTRUCTION  PUBLIQUE. 

En  quinze  ans  le  nombre  d'enfants  qui  recpivent  l'en- 
seignement  primaire  s'accmt  d'un  million;  les  maisons 
d'ecoles  furent  multipliers  et  la  condition  des  maitres 
amelioree. 

En  quelques  annees  13,000  bibliotheques  scolaires 
furent  etablies. 

Les  sciences  et  les  travaux  les  plus  eleves  de  l'esprit 
recevaient  aussi  ( 1 )  encouragements  par  la  fondation  de 
prix  considerables  dans  les  cinq  sections  de  lTnstitut,  par 
Timpulsion  donnee  aux  societes  savantes  et  par  les  nom- 
breuses  missions  scientifiques  envoyees  en  Grece,  en 
£gypte,  en  Asie  Mineure,  aux  sources  du  Nil,  etc.,  enfin 
par  la  creation  de  TEcole  pratique  des  hautes  etudes. 

GUERRE  DE  CRIMfiE— TRAITS  DE  PARIS 
(1854-1856). 

Depuis  les  traites  de  18 15,  la  Russie  exergait  sur 
r Europe  une  preponderance  menagante.  Le  czar  Nicolas 
n'avait  jamais  pardonne  a  la  royaute  de  Juillet  d'etre 
sortie  d'une  emeute;  en  Allemagne,  il  avait  appuye  les 
souverains  dans  leur  resistance  aux  (i)vceux  des  peuples. 
II  avait  tout  fait  pour  denationaliser  la  Pologne.  Un 
instant  etonne  par  la  Revolution  de  1848,  le  czar  avait 
bientot  repris  son  ambition.  Apres  avoir  sauve  l'Autnche 
en  ecrasant  les  Hongrois  revoltes  contre  elle,  il  avait  pense 
que  la  presence  d'un  Napoleon  sur  le  trone  de  France 
garantissait  a  la  Russie  l'alliance  des  Anglais,  et  il  avait 
(1)  suffrage. 
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cru  le  moment  venu  de  saisir  l'eternel  objet  de  la  cori- 
voitise  moscovite :  Constantinople.  En  toute  occasion,  il 
affectait  tin  protectorat  hautain  sur  les  sujets  Chretiens 
de  l'empire  turc:  il  finit  par  essayer  de  s'entendre  sous 
main  avec  l'Angleterre  pour  le  partage  des  (2)depouilles 
de  Yhomme  malade  (le  Sultan).  En  1853,  il  fit  occuper 
les  Principautes  danubiennes  et  arma  a  Sebastopol  une 
flotte  qui  semblait  formidable.  L'Empereur  Napoleon 
donna  le  premier  signal  de  la  resistance  en  envoyant  la 
flotte  francaise  de  la  Mediterranee  a  Salamine  pour  la 
tenir  a  portee  de  Constantinople  et  de  la  mer  Noire. 

II  (3)entraina  l'Angleterre,  dans  son  alliance,  et  s'as- 
sura  la  neutralite  de  TAutriche  et  de  la  Prusse.  La  de- 
struction par  les  Russes  d'une  flottille  turque  a  Sinope 
commenca  les  hostilites.  La  flotte  anglo-francaise  entra 
dans  la  mer  Noire,  tandis  qu'une  armee  expediee  des  ports 
de  la  Grande-Bretagne  et  de  la  France  se  rassembla  sous 
les  murs  de  Constantinople.  Le  14  septembre  1854,  l'ar- 
mee  des  allies,  forte  de  70,000  hommes,  debarqua  sur  les 
cotes  de  la  Crimee,  et  la  victoire  de  TAlma  permit  de  com- 
mencer  le  siege  de  Sebastopol,  forteresse  formidable,  qu'il 
fallait  aneantir  pour  mettre  Constantinople  a  l'abri  d'un 
coup  de  main. 

Ce  siege,  un  des  plus  terribles  qu'on  ait  vu  dans  les 
annales  de  Thistoire  moderne,  dura  pres  d'un  an.  Les 
generaux  Canrobert  et  Pelissier  y  commanderent  succes- 
sivement  les  troupes  frangais.  lis  eurent  deux  victoires, 
celles  d'Inkermann  et  de  Traktir,  contre  un  climat  ter- 
rible et  un  ennemi  qui  se  renouvelait  sans  cesse.  Enfin, 
(2)  dispoiled.     (3)  drew. 
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le  8  septembre  1855,  la  furie  franchise  et  la  solidite 
anglaise  eurent  leur  recompense:  la  tour  Malakoff  fut 
emportee  et  la  ville  prise.  L'empereur  Nicolas  etait  mort 
quelques  mois  auparavant. 

La  flotte  anglo-francaise,  dans  la  Baltique,  avait  detruit 
Bomarsund,  le  boulevard  avance  de  la  Russie  contre  la 
Suede,  et  dans  la  mer  Noire  les  canonnieres  cuirassees  fran- 
chises, servant  pour  la  premiere  fois,  avaient  oblige  la  fort- 
eresse  de  Kinbourn  a  se  rendre,  ce  qui  ouvrait  a  la  France 
la  Russie  meridionale;  une  escadre  alliee  avait  meme  pris 
Petropaulosk,  sur  l'ocean  Pacifique.  Enfin,  la  diplomatic 
franchise  avait  fait  entrer  dans  la  ligue  contre  la  Russie  le 
roi  de  Suede  et  le  roi  de  Sardaigne;  elle  allait  entrainer 
peut-etre  l'empereur  d'Autriche.  Le  czar  Alexandre  II, 
successeur  de  Nicolas,  demanda  la  paix;  elle  fut  conclue 
a  Paris.  Cette  paix  (30  mars  1856)  neutralisait  la  mer 
Noire,  interdisait  par  consequent  a  la  Russie  d'y  avoir  une 
flotte  de  guerre,  lui  enlevait  quelques  portions  de  la  Bes- 
sarabie,  et  rendait  libre  jusqu'a  ses  embouchures  la  navi- 
gation du  Danube;  enfin  elle  proclamait  dans  le  sens  de 
la  liberte  les  droits  des  neutres  pendant  les  guerres  mari- 
times. 

GUERRE  D1TALIE,  PAIX  DE  VILLAFRANCA  ET 
TRAITfi  DE  ZURICH   (1858-1859). 

Comme  la  Russie  pesait  sur  la  Turquie,  TAutriche  pesait 
sur  lTtalie.  Elle  avait  joue  pendant  la  guerre  de  Crimee 
un  role  equivoque,  tandis  que  le  royaume  de  Sardaigne, 
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seul  £tat  independant  et  constitutional  en  Italie,  n'avait 
pas  craint  de  joindre  sa  jeune  armee  aux  troupes  anglo- 
franchises.  Cette  circonstance  avait  fait  de  la  France  la 
protectrice  du  Piemont,  et  par  consequent  de  l'ltalie,  dont 
ce  petit  royaume  etait  comme  la  derniere  citadelle.  Aussi, 
lorsque  1'ernpereur  d'Autriche,  Francois- Joseph,  en  depit 
des  efforts  de  la  diplomatic  europeenne,  passa  le  Tessin, 
comme  Tempereur  Nicolas  avait  passe  le  Pruth,  la  France 
se  trouva  encore  en  face  de  ce  nouvel  agresseur  et  aux 
cotes  de  l'opprimee. 

La  guerre  dura  a  peine  deux  mois. 

Apres  la  brilliante  affaire  de  Montebello,  qui  (i)dejoua 
une  surprise  tentee  par  les  Autrichiens,  1'armee  franco-pie- 
montaise  se  concentra  autour  d' Alexandrie ;  puis,  par  un 
mouvement  habile,  tourna  la  droite  des  Autrichiens,  qui 
avaient  deja  franchi  le  Tessin,  et  les  obligea  a  repasser 
cette  riviere.  Pris  entre  le  corps  d'armee  du  general 
Mac-Mahon  et  la  garde  a  Magenta,  les  Autrichiens  per- 
dirent  7,000  tues  ou  blesses  et  8,000  prisonniers  (4  juin). 
Deux  jours  apres  les  regiments  francais  entraient  a 
Milan. 

L'ennemi,  abandonna  aux  Frangais  sa  premiere  ligne  de 
defense,  ou  'il  avait  cependant  accumule  de  longue  main  de 
puissants  moyens  d'action  et  de  resistance.  II  se  retira  sur 
TAdda,  apres  avoir  vainement  tenu  un  moment  au  lieu  de 
Marignan,  et  sur  le  Mincio,  en  arriere  des  plaines  de  Cas- 
tiglione,  entre  les  deux  forteresses  de  Peschiera  et  de  Man- 
toue,  puis  il  s'adossa  comme  a  un  point  d'appui  inex- 
pugnable, a  la  grande  place  de  Verone.  L'empereur  d'Au- 

(1)  baffled. 
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triche,  axec  un  nouveau  general  et  des  renforts  considera- 
bles, etait  venu  y  attendre  l'armee  franchise.  Les  Au- 
trichiens  etaient  160,000  echelonnes  sur  les  hauteurs.  Na- 
poleon III  avait  a  peine  140,000  hommes  sous  la  main 
et  etait  oblige  de  combattre  sur  une  ligne  de  cinq  lieues 
(2)d'etendue.  Tandis  que  l'aile  droite  lutte  contre  l'en- 
nemi  dans  la  plaine  pour  n'etre  point  tournee,  et  que  lc 
roi  Victor-Emmanuel  avec  ses  Piemontais  resiste  brave- 
ment  a  gauche,  le  centre  frangais  prononce  une  vigoureuse 
attaque,  et,  apres  une  lutte  heroique,  emporte  successive- 
ment  le  mont  Fenile,  le  mont  des  Cypres,  et  enfin  le  vil- 
lage de  Solferino.  La  ligne  ennemie  est  brisee;  ses  re- 
serves sont  atteintes,  avant  d'avoir  pu  s' engager.  Les 
Autrichiens  laissaient  25,000  hommes  hors  de  combat. 
L'empereur  Napoleon  prenait,  le  soir,  son  quartier  general 
dans  la  chambre  meme  qu'avait  occupee  le  matin  Fran- 
gois- Joseph  (24  juin). 

L'Empereur  crut  avoir  assez  fait  pour  1' Italic  en  re- 
jetant  derriere  le  Mincio  l'Au triche  etablie  naguere  au 
bord  du  Tessin,  et  il  signa  avec  Francois- Joseph,  a  Villa- 
franca,  une  paix  dont  les  conditions  principales  furent 
confirmees  a  la  fin  de  l'annee  par  le  traite  de  Zurich.  Par 
cette  paix,  l'Autriche  abandonnait  la  Lombardie,  dont 
la  France  agrandissait  le  Piemont  pour  se  faire  un  allie 
fidele  au  dela  des  Alpes.  Le  Mincio  devenait  la  limite 
de  l'Autriche  dans  la  Peninsule,  dont  les  divers  fitats 
devaient  former  une  grande  confederation  sous  la  presi- 
dence  du  pape.  Mais  tous  les  interesses  rejeterent  ce 
plan,  et  le  mouvement  revolutionnaire  continua.     L'Em- 

(2)  extent. 
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pereur  se  borna  a  (3)empecher  l'Autriche  d'intervenir. 
Alors  on  vit  successivement  (4)s'ecrouler  ces  gouverne- 
menis  de  Parme,  de  Modene,  des  Legations  romaines, 
de  Toscane  et  de  Naples,  qui,  depuis  1814,  n'avaient  ete 
que  des  lieutenances  de  TAutriche,  et  l'ltalie  n'allait  plus 
former  qu'un  seul  royaume,  moins  Venise  et  Rome, 
lorsque  l'Empereur  crut  devoir  prendre  une  precaution 
necessaire  pour  sa  securite:  il  reclama  le  prix  de 
l'assistance  qu'il  avait  donnee,  et  se  fit  ceder,  par  le  traite 
de  Turin,  24  mars  i860,  la  Savoie  et  le  comte  de  Nice, 
qui  augmenterent  la  France  de  trois  departements,  et 
porterent  la  frontiere  meridionale  de  la  France  sur  la  crete 
des  Alpes.  Pour  la  premiere  fois  depuis  181 5,  la  France 
franchissait,  non  par  force  et  par  surprise,  mais  a  la 
suite  d'un  grand  service  rendu  a  une  nation  amie,  par  de 
pacifiques  accords  et  apres  le  vote  solennel  des  populations, 
les  limites  tracees  autour  d'elle  a  l'epoque  de  ses  revers. 

EXPEDITIONS   ET    GUERRES   EN    SYRIE,    EN 
CHINE,  EN  COCHINCHINE  AU  MEXIQUE. 

En  i860,  le  massacre  des  Maronites  Chretiens  par  les 
Druses  de  Syrie  demontrait  de  nouveau  l'impuissance 
de  l'empire  ottoman  a  proteger  ses  sujets,  et  excitait  les 
plaintes  interessees  de  la  Russie.  La  France,  qui  s'emut 
la  premiere,  eut  rhonneur  d'etre  chargee  par  les  grandes 
puissances  d'envoyer  et  d'entretenir  un  corps  de  troupes 
en  Syrie,  pour  aider  le  gouvernement  turc  a  punir  les 
coupables.      L'annee   suivante,   une   conference   diploma- 

(3)  prevent.     (4)  to  fall. 
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tique,  reunie  a  Constantinople  regla  le  gouvernement  du 
Liban  de  maniere  a  eviter  le  retour  de  ces  deplorables 
catastrophes. 

La  meme  annee,  a  l'autre  extremite  de  l'Asie,  la  France 
et  l'Angleterre  avaient  ete  obligees  de  diriger  une  expe- 
dition contre  la  Chine,  qui  avait  viole  les  conditions  d'un 
traite  precedemment  fait  avec  elle.  En  moins  de  six 
mois,  les  flottes  alliees  transporterent  15,000  hommes 
et  tout  un  immense  materiel  de  guerre  a  6,000  lieues 
des  cotes  franchises,  sur  les  rivages  du  Pei-Ho.  L'empe- 
reur  de  Chine  envoya  70,000  hommes  au-devant  de  ceux 
qu'il  appelait  les  barbares.  Cette  armee  et  les  forts 
accumules  sur  la  route  de  Peking  ne  tinrent  pas  devant 
la  petite  troupe  europeenne  que  commandait  le  general 
Cousin-Montauban.  Les  bouches  du  fleuve  furent  for- 
cees,  les  forts  qui  les  defendaient  enleves  par  une  vive 
et  brillante  attaque,  apres  quoi  les  allies  marcherent  sur 
Peking.  La  cour  chinoise  essaya  de  (i)tromper  les  Fran- 
^ais  par  de  fausses  negociations,  dont  quelques-uns  de  ses 
envoyes  furent  victimes,  et  de  surprendre  les  troupes,  qui 
gagnerent  la  bataille  de  Palikao.  La  ville  de  Peking,  de- 
couverte,  allait  etre  bombardee;  deja  le  palais  d'ete  avait 
ete  pris  et  livre  au  pillage.  Le  prince  Kong,  frere  de 
l'empereur,  se  decida  a  traiter  serieusement  (25  octobre 
i860).  Les  armees  alliees  entrerent  dans  Peking  pour 
recevoir  les  ratifications  du  traite,  en  vertu  duquel  le 
gouvernement  chinois  s'engagea  a  admettre  des  ambas- 
sadeurs  anglais  et  frangais  dans  la  capitale,  paya  une 
indemnite  de  120  millions,  ouvrit  le  port  de  Tsien-Tsin, 

(1)  deceive. 
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garantit  d'avantageuses  conditions  commerciales  aux 
vainqueurs,  et  restitua  a  la  France  les  eglises  et  cimetieres 
appartenant  aux  Chretiens.  Le  Celeste-Empire  etait 
ou  vert. 

Le  gouverneinent  francais  profita  de  sa  force  dans  ces 
parages  pour  achever  contre  l'empire  d'Annam  en  Cochin- 
chine,  une  expedition  commencee  deux  annees  auparavant, 
de  concert  avec  les  Espagnols.  II  etait  impossible  d'ob- 
tenir  de  ce  gouvernement  la  securite  pour  les  mission- 
naires  et  les  relations  commerciales.  La  France  avait 
resolu  de  former  un  etablissement  aux  embouchures  du 
grand  fleuve  Cambodge,  et  s'etait  emparee  de  Saigon, 
pour  en  faire  la  capitale.  Mais  on  y  vivait  au  milieu 
de  continuelles  inquietudes.  Le  vice-amiral  Charner, 
revenu  de  Chine  avec  des  troupes,  defit  les  Annamites 
dans  les  plaines  de  Ki-Hoa  et  s'empara  de  Mytho.  L'am- 
iral  Bonnard  prit  a  son  tour  Bien-Hoa  et  im- 
posa  a  l'empereur  Tu-Duc  une  paix  signee  en  1863,  qui 
stipula  le  respect  des  missionnaires,  un  traite  de  com- 
merce avantageux,  et  la  possession  de  trois  provinces 
autour  des  bouches  du  Cambodge,  dans  un  pays  admira- 
blement  fertile,  entre  les  Indes  et  la  Chine,  a  portee  des 
Philippines  et  des  Moluques. 

Ainsi  la  France  portait  son  activite  sur  tous  les  rivages 
de  l'Ocean.  Elle  fut  dans  le  meme  temps  appelee  a  un  autre 
bout  du  monde.  Depuis  longtemps  la  France,  TAngleterre 
et  l'Espagne  avaient  des  injures  a  venger  et  des  reclama- 
tions a  exercer  contre  le  gouvernement  anarchique  du 
Mexique.    Au  commencement  de  Tannee  1862,  les  trois 
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puissances  s'entendirent  pour  agir  en  commun,  comme  la 
France  avait  agie  en  Chine,  avec  les  Anglais,  en  Cochin- 
chin  avec  les  Espagnols.  L'expedition  etait  deja  en  cours 
d'execution,  lorsque  les  cabinets  de  Londres  et  de  Madrid, 
a  la  suite  de  malentendus,  renoncerent  a  l'entreprise.  La 
France,  restee  seule,  persista  a  venger  les  communes  in- 
jures. II  fallut  envoyer,  au  lieu  de  6000  hommes  partis 
d'abord,  jusqu'a  35,000  soldats.  Puebla  fit  une  hero'ique 
resistance;  mais  les  clefs  de  Mexico  y  etaient,  Farmee  les 
y  prit  (18  mai  1863).  Quelques  jours  apres  (10  juin) 
elle  entrait  a  Mexico,  et  la  population  proclamait  empe- 
reur,  sur  les  indications  de  la  France,  un  prince  autrichien, 
l'archiduc  Maximilien.  Apres  le  depart  des  troupes  en 
1867,  le  malheureux  prince  fut  pris  et  fusille  par  les  re- 
publicans. 

Le  jours  de  la  dictature  ne  peut  etre  que  temporaire.  Na- 
poleon III  le  savait  et  au  moment  ou  il  prenait  possession 
du  trone  il  avait  promis  que  la  liberte  couronnerait  Tedi- 
fice  politique.  II  renonga  a  son  pouvoir  personnel,  et 
par  le  senatus-consulte  du  20  avril  1870  proposa  au  peuple 
frangais  la  transformation  de  l'Empire  autoritaire  en  Em- 
pire liberal.  Le  8  mai,  7,300,000  citoyens  repondirent 
oui  a  cette   question   contre   1,500,000   qui   repondirent 

GUERRE  CONTRE  LA  PRUSSE  ( JUILLET 
1870  F£VRIER  1871). 

La  Prusse,  qui  depuis  Frederic  le  Grand  revait  de  re- 
constituer  l'empire  germanique,   en  prepara   les  moyens 
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avec  une  infatigable  perseverance.  Elle  arma  tout  son 
peuple,  et  par  une  organisation  qui  ne  laissait  inactive 
aucune  parcelle  des  forces  nationales,  par  une  prevoyance 
qui  utilisait  toutes  les  ressources  de  1'industrie  et  de  la 
science,  elle  constitua,  au  centre  de  1' Europe,  la  plus  for- 
midable machine  de  guerre  que  le  rrionde  eut  encore  vue : 
1,500,000  hommes  exerces  et  armes;  tout  le  peuple  soldat. 

La  France  ne  voyait  rien  ou  ne  voulait  rien  voir  de  ces 
immenses  preparatifs  qui  s'achevaient  sur  son  territoire 
meme. 

A  500,000  soldats  amenes  en  quinze  jours  sur  la  fron- 
tiere  francaise,  et  concentres  dans  un  petit  espace,  de  Tre- 
ves a  Landau,  la  France  opposait  240,000  hommes 
(i)epars  sur  une  ligne  de  75  lieues.  lis  furent 
(2)accables  a  Wissembourg,  a  Reichshoffen,  a 
Forbach,  par  un  ennemi  trois  ou  quatre  fois  superL 
iuer  en  nombre,  se  battant  de  loin,  sous  bois,  et  convert  par 
une  innombrable  artillerie,  dont  la  portee  etait  plus 
grande  que  celle  des  canons  francais  (4  et  6 
aout).  L'Empereur  capitula  a  Sedan  (2  septembre), 
le  marechal  Bazaine  a  Metz  (26  octobre).  Strasbourg, 
ou  rien  n'avait  ete  dispose  pour  un  siege,  succomba  apres 
un  bombardement  qui  incendia  la  bibliotheque,  le  musee 
et  menaga  de  miner  la  cathedrale.  A  Paris,  le  4  septem- 
bre, une  emeute  avait,  en  face  de  l'ennemi,  renverse  le 
gouvernement,  c'est-a-dire  detruit  le  seule  force  qui  sub- 
sistat  pour  rendre  la  resistance  plus  efficace.  Quinze 
jours  apres,  la  capitale  investie  livrait  sa  premiere  bataille, 
celle  de  Chatillon.     En  retenant  sous  ses  murs,  durant 

(1)  scattered.     [2]  crushed. 
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plus  de  quatre  mois  (18  sept.  27  Janvier),  les  principales 
forces  prussiennes,  elle  donna  a  la  France  le  temps  de 
faire  un  dernier  effort.  Toute  l'armee  reguliere,  sauf 
quatre  regiments  d'Afrique,  etait  prisonniere  en  Allema- 
gne;  il  fallait  done  improviser  les  soldats,  les  officiers,  les 
canons,  les  fusils,  l'intendance.  Les  armees  de  province 
furent  ecrasees,  et  lorsque,  apres  131  jours  de  siege,  apres 
un  mois  de  bombar dement,  la  famine  forca  Paris  a  laisser 
tomber  les  ponts-levis  de  ses  forts,  il  ne  resta  plus  qu'a 
subir  la  loi  du  vainquer. 

Pour  la  premiere  fois  depuis  quatre  siecles,  la  France 
(3)recula.  Par  le  traite  du  1  mars  1871,  on  lui  ar- 
rachant  deux  des  provinces  les  plus  franchises:  TAlsace 
et  une  partie  de  la  Lorraine. 

Strasbourg  s'etait  volontairement  donne  a  Louis  XIV 
en  1 68 1  et  Metz  a  Henri  II  en  1552. 

L'Assemblee  nationale  reunie  a  Bordeaux,  puis  a  Ver- 
sailles, s'etait  refusee  a  decreter  une  constitution  nouvelle 
on  a  faire  un  appel  au  peuple,  avant  la  liberation  du  ter- 
ritoire.  Conservant  le  Gouvernement  de  fait  qu'elle  avait 
trouve  etabli,  elle  avait,  le  18  fevrier  1871,  designe  un 
chef  du  pouvoir  executif,  M.  Thiers,  qui  plus  tard  (31 
aout)  recut  le  nom  de  President  de  la  Republique. 

L'armee  frangaise  reconstituee  a  Versilles  dut  faire 
un  second  siege  de  Paris  (2  avril — 21  mai),  forcer  les 
ramparts,  et  soutenir  dans  les  rues  un  combat  meurtrier 
de  sept  jours  (21 — 28  mai).  A  mesure  qu'ils  reculaient, 
les  communards  incendiaient,  a  Taide  du  petrole,  les 
monuments  et  les  maisons  particulieres.     Les  Tuileries, 

(3)  retreated — gave  ground. 
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I' Hotel  de  Ville,  les  palais  de  la  Legion-d'Honneur  et  du 
conseil  d'fitat,  la  Bibliotheque  du  Louvre  et  ses  80,000 
volumes,  le  ministere  des  Finances,  ou  ils  croyaient  ane- 
antir  tous  les  titres  de  la  richesse  nationale.  Vingt  autres 
edifices,  200  maisons  s'abimerent  dans  les  flammes.  Le 
musee  du  Louvre  avec  ses  chefs-d'ceuvre  qui  sont  un  des 
plus  precieux  tresors  du  genre  humain,  le  palais  de  l'lnsti- 
tut  avec  sa  magnifique  bibliotheque,  n'echapperent  au  pe- 
trole  que  par  Tarrivee  des  troupes. 

Des  les  temps  de  M.  Thiers  jusqu'a  nos  jours  la  France 
a  reste  republique.  On  a  vu  un  changement  continuel 
des  ministres ;  et  les  presidents,  jusqu'ici  n'ont  jamais  fini 
leurs  termes  de  service. 

En  1873  M.  Thiers  resigna  et  Tassemblee  nationale 
donna  le  pouvoir  executif  a  M.  McMahon  pour  sept  ans. 
Le  meme  an  vit  la  mort  de  Napoleon  III,  et  T evacuation 
du  territoire  frangais  par  les  Allemands. 

En  1875  Tassemblee  adopta  une  Constitution  avec  une 
legislature  qui  constitua  un  Senat  et  une  Chambre  de  de- 
putes. 

M.  Thiers  mourut  en  1877.  En  1879  M.  McMahon 
resigna  et  M.  Jules  Grevy  lui  succeda  (le  30  Janvier). 
M.  Gambetta  etait  elu  president  de  la  Chambre  des  depu- 
tes. Le  ier  juin  le  prince  Louis  Napoleon  fut  tue  dans 
une  reconnaissance. 

En  1880  le  ministre  Freycinet  decida  d'abolir  tous  les 
etablissements  des  Jesuites.  M.  Freycinet  resigna  et  M. 
Jules  Ferry  devint  ministre.  La  meme  annee  la  France 
prit  les  iles  de  la  Societe. 
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Le  12  mai  1881  la  France  etablissait  un  protectorat 
sur  la  Tunisie.  Un  soulevement  se  declara  en  juin.  Le 
16  juillet  l'armee  franchise  prit  Sfax,  et  le  26  octobre 
occupa  Kairwan.  M.  Ferry  resigna  et  M.  Gambetta  lui 
succeda.  Ce  dernier  moitn.it  en  1882  (31  decembre). 
Encore  une  fois  M.  Freycinet  devint  ministre  (Janvier), 
mais  il  resigna  en  juillet  et  M.  Duclerc  prit  sa  place. 

En  Janvier  1883  M.  Duclerc  etait  remplace  par  M. 
Fallieres.  En  fevrier,  pour  la  deuxieme  fois  M.  Ferry 
devint  ministre.  On  etablissait  un  protectorat  sur  l'Anam 
(Cochin-Chine).  La  guerre  etait  declaree  entre  la  France 
et  la  Chine  (1884).  Courbet  a  demoli  Tarsenal  a  Foo- 
chow.    La  guerre  a  Madagascar  continua. 

L'armee  suivante  la  France  a  subi  quelques  re  vers  en 
Tonkin  pres  des  frontieres  de  la  Chine  mais  le  9  juin 
la  paix  avec  la  Chine  etait  faite  et  mit  fin  a  la  guerre. 
M.  Brisson  succeda  a  Jules  Ferry  (1885).  La  paix  etait 
signee  entre  la  France  et  Madagascar;  ce  dernier  pays 
accepta  le  protectorat  de  la  France.     M.  Brisson  resigna. 

En  1885  M.  Grevy  etait  reelu. 

En  1886  les  princes  des  races  d'Orleans  et  de  Bona- 
parte etaient  exiles  de  la  France. 

Le  2  decembre  1887  M.  Grevy  resigna  et  M.  Sadi- 
Carnot  prit  sa  place.  Le  24  juin  1894  M.  Carnot  fut 
assassine,  et  Casimir  Perier  devint  president  (le  27  juin). 
II  resigna  en  1895  et  M.  Felix  Faure  lui  succeda  (le  17 
Janvier).  Le  16  fevrier  1899,  age  de  56  ans,  M.  Felix 
Faure  mourut  dans  son  palais  d' Ely  see.  II  avait  en 
beaucoup   d'anxiete  a  propos  de  Taffaire  Fashoda.     La 
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France  avait  ete  prevenue  qu'on  ne  souftrira  pas  l'inter- 
vention  avec  roccupation  AnglorEgyptienne  dans  la 
valee  du  Nil.  Comme  resultat  de  r expedition  de  Major 
Marchand  le  drapeau  francais  etait  abaisse  sur  les  mines 
des  fortifications  de  Fashoda.  La  France  se  sentit 
humiliee,  et  M.  Faure  perdit  ses  esperances  et  la  France 
se  soumit  a  l'Angleterre. 

Pendant  Tadministration  de  M.  Faure  eurent  le  proces 
de  M.  le  Capitaine  Dreyfus;  et  le  4  mai  1897,  le  grand 
desastre  du  Bazar  de  la  Charite  a  Paris,  Rue  Jean  Gou- 
jon,  dans  lequel  la  duchesse  d'Alencon  a  perdu  la  vie. 


M.  EMILE  LOUBET. 

M.  Emile  Loubet  succeda  a  M.  Faure.  En  1838  le  Comte 
de  Paris,  heritier  de  la  race  royale  d' Orleans  etait  ne. 
Lameme  annee  est  ne  aussi  M.  Loubet  qui  fut  president 
de  la  Republique  en  France  a  sa  place.  Dans  le  premier 
message  qu'il  envoya  au  Senat,  M.  Loubet  employa  ces 
mots :  "Les  droits  que  je  possede  sous  la  constitution, 
Je  ne  me  permettrai  jamais  de  les  diminuer  sous  mes 
mains."* 

Maintenant  les  pretendus  au  trone  de  la  France  sont: 
le  due  d'Orleans,  petit  fils  de  Louis  Philippe,  et  le  prince 
Victor  Napoleon,  fils  du  prince  Napoleon  Bonaparte 
(cousin  de  Napoleon  III)  et  de  la  princesse  Clothilde, 
fille  de  Victor  Emmanuel. 

*En  1892  M.  Loubet  etait  la  tete  du  ministere. 
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UN  PARVENU1. 

Le2  general  P.  parvint3,  du4  rang5  de  simple  soldat6, 
a  celui7  de  commandant  en8  chef.  Un  matin9  qu'10il 
passait11  en  revue  les  troupes  de  la  garnison12,  il  apercut13 
un  soldat  dont14  Thabit15  etait16  fort17  sale18.  Le  colonel 
s'avanga19  vers20  lui,  et  lui  dit  avec21  hauteur22 :  "Com- 
ment 23  osez24-vous25  vous  tenir26  aussi27  malproprement28 
que29  vous  etes30?  m'31avez-vous  jamais82  vu33  dans  un 
etat34  comme  35  celui-la36  quand37  j'etais88  simple  cava- 
lier39 ?— -"Non,  mon40  commandant,"  reprit41  le  coupable 
en  tremblant43,  "mais44  alors45  votre46  mere47  etait  blanchis- 
seuse48." 

(i)  to  succeed.  (2)  the  Fr.  def.  art.  is  used  before  titles 
preceding  a  proper  name;  the  General,  i.  e.  General.  (3) 
to  come  through.  (4)  from  the.  (5)  rank.  (6)  soldier. 
(7)  that.  (8)  in.  (9)  morning.  (10)  as  (rel.  adv.) 
(11)  to  pass,  passer,  passant,  passe.  (12)  garrison. 
(13)  to  perceive.  (14)  whose.  (15)  clothing.  (16) 
Ind.  Impf.  of  etre.  (17)  strongly,  i.  e.  very.  (18)  dirty. 
(19)  to  advance  one's  self.  (20)  toward.  (21)  with. 
(22)  haughtiness.  (23)  how.  (24)  to  dare.  (25)  in 
questions,  the  pro.  comes  after  the  verb.  (26)  to  keep 
one's  self,  se  tenir.  (27)  so.  (28)  untidily.  (29)  as. 
(30)  Ind.  Pr.  2d  pers.  pi.  of  etre.  (31)  me.  (32)  ever. 
(33)  to  see,  voir,  voyant,  vu.  (34)  condition. 
(35)  like  (adv.)  (36)  that  there.  (37)  when.  (38) 
Ind.  Imp.  of  etre.  (39)  cavalryman.  (40)  my.  (41) 
to  reply.  (42)  culprit.  (43)  trembling,  to  tremble.  (44) 
but.  (45)  then.  (46)  your.  (47)  mother.  (48) 
washerwoman. 
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La1  Passion2  Dominante3. 

Le  mathemathioien  Maupertuis  etait5  a  l'6extremite7, 
sa  famille8  r9entourait10  et  lui  disait11  les12  choses13  les 
plus14  touchantes15,  mais16  il  ne  donnait17  plus18  aucune19 
marque20  de  connaissance21.  Bossut22  entra23  et  dit: 
"Attendez24,  je  vais25  le  faire26  parler27.  Le  carre28  de 
douze29  ?" — "Cent  quarante-quatre30,"  repondit31  Mauper- 
tuis, Ce32  furent33  ses34  dernieres35  paroles36. 

(i)  The.  (2)  passion.  (3)  dominant,  i.  e.  ruling. 
(5)  Part  Pr.  of  etre.  (6)  the.  (7)  extremity,  i.  e.  the 
point  of  death.  (8)  family.  (9)le,  him.  (10)  to  sur- 
round. (11)  Ind.  Impf.  of  dire,  to  say.  (12)  pi.  of  le, 
the.  (13)  things.  (14)  adv.,  the  most.  (15)  touching. 
(16)  but.  (17)  to  give.  (18)  not  more,  i.  e.  not  longer; 
pas  in  such  cases  is  omitted.  (19)  fern,  of  aucun,  any. 
(20)  mark,  i.  e.  sign.  (21)  consciousness.  (22)  mathe- 
matician. (23)  to  enter.  (24)  to  wait.  (25)  to  go. 
(26)  to  make.  (27)  to  speak.  (28)  square  (adj.). 
(29)  twelve.  (30)  hundred- forty- four.  ( 3 1 )  to  answer. 
(32)  this,  idiom  for  ces,  these.  (33)  Ind.  Per.  Def.  3d 
per.  pi.  of  etre.  (34)  pi.  of  son,  his.  (35)  fern,  of 
dernier,  last.     (36)  words. 
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ttieux1  Que2  Ca3. 

L'empereur  Joseph  II4  n'aimait5  ni  le  faste7  ni  le  luxe8 
de  l'appareil9.  Un  jour  qu'10il  etait  alle11  dans  une12 
caieche13  a14  deux15  places  faire16  une  promenade17  aux18 
environs19  de  Vienne,  il  fut  surpris20  par21  la  pluie22.  Un 
pieton23,  qui  regagnait24  aussi25  la  capitale,  fait26  signe 
au27  conducteur28  d'arreter29,  ce  qu'il  fait30  aussitot31. 

"Monsieur/'  lui  dit  le  militaire32  (car33  c'34etait35  un 
sergent36),  "y37  aurait38-il  de  l,30indiscretion  a40  vous 
demander41  une  place  a  cote42  de  vous  ?  cela43  menagerait44 

(i)  better.  (2)  than.  (3)  familiar  for  cela,  that. 
(4)  Emperor  of  Germany  1765-90.  (5)  to  love.  (6) 
ni-ni,  neither,  nor.  (7)  pomp.  (8)  luxury.  (9)  ap- 
parel. (10)  as  (rel.  adv.).  (11)  to  go.  (12)  fern,  of 
un  (a).  (13)  calash  (hood),  a  low- wheeled  carriage 
with  a  hood.  (14)  with,  lit,  to;  (15)  two.  (16)  to 
make.  (17)  a  going  back  and  forth  on  foot  or  by  con- 
veyance. (18)  a  les.  (19)  neighborhood.  (20)  to 
overtake,  surprise.  (21)  by.  (22)  rain.  (23)  pedes- 
trian, (pied,  foot.)  (24)  to  regain.  (25)  also.  (26)Ind. 
Pr.  of  faire,  to  make.  (27)  a  le.  (28)  driver.  (29)  to 
stop.  (30)  ce  fait,  that  which  he  does.  (31)  immedi- 
ately, lit.  as    soon.       (32)   soldier.       (33)   for  (conj.). 

(34)  it  (the  subject  of  etre),  is  ce,  and  in  some  cases  il. 

(35)  Ind.  Impf.  of  etre.  (36)  sergeant.  (37)  there, 
would  there  be.  (38)  cond.  Pr.  of  avoir.  (39)  de  le, 
partitive,  any.  (40)  idiom,  in.  (41)  to  ask.  (42)  ce 
la  (that  there)  that.     (44)  to  save  (economize). 
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mon  unifrome  que45  je  mets46  aujourd'hui47  pour48  la 
premiere49  fois." 

"Menageons50  votre51  uni forme,  mon  brave52,"  lui  dit 
Joseph,  "et  mettez53-vous  la.     D'ou54  venez55-vous  ?" 

'Ah!"  dit  le  sergent,  "je  viens56  de  chez  un  garde- 
chasse58  de  mes59  amis60,  ou61  j'ai  fait62  un  fier6'  de- 
jeuner64/' 

"Qu'66avez-vous  done66  mange67  de  si68  bon69?" 
"Devinez70." 

"Que71  sais72-je,  moi73?  une  soupe74  a  la  biere75?" 

'Ah!  bien76  oui,  une  soupe;  mieux  que  ga." 

"De  la77  choucroute78?" 

"Mieux  que  ga." 

"Une  langue79  de  veau80?" 

"Mieux  que  ga,  vous  dit-on81." 

which.  (46)  to  put  on  (put).  (47)  to-day.  (48)  for. 
(49)  first;  masc.  premier.  (50)  let  us  save.  (51)  your 
(adj.  pro.).  (52)  brave  (adj.)  idiom  for  good  fellow. 
(53)  Imp.  2nd  pers.  pi.  of  mettre.  (54)  whence.  (55)Ind. 
Pr.  2d  pers.  pi.  of  venir,  to  come.  (56)  Ind.  Pr.  of  venir. 
(57)  at  the  house  of  (prep).  (58)  gamekeeper.  (59) 
pi.  of  mon,  my.  (60)  pi.  of  ami,  friend.  (61)  where. 
(62)  Ind.  Per.  Indef.  of  faire,  to  make.  (63)  splendid. 
(64)  breakfast  (jeuner,  to  fast).  (65)  what.  (66) 
then.  (6y)  to  eat.  (68)  so.  (69)  good.  (70)  to  guess. 
(71)  what.  {y2)  to  know.  (73)  I,  here  nom.  case, 
emphasizing  je.  (74)  soup.  (75)  beer.  {y6)  adv. 
qualifying  oui;  you  may  well  say.  {yy)  some.  (78) 
sauerkraut.  (79)  tongue.  (80)  veal.  (81)  one  tells 
you. 
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"Oh!  ma  foi82,  je  ne  puis88  plus84  deviner,"  dit  Joseph. 

"Un  faisan85,  mon  digne86  homme,  un  faisan  tire87 
sur88  les  plaisirs89  de  Sa90  Majeste,"  dit  le  camarade91  en92 
lui  frappant93  sur  la  cuisse94. 

Comme  on  approchait95  de96  la  ville97,  et  que98  la  pluie99 
tombait100  tou jours101,  Joseph  demanda102  a  son  compag- 
non  ou  il  voulait103  qu'on  le  descendit104. 

"Monsieur,  je  craindrais105  d'106abuser  de " 

"Non,  non,"  dit  Joseph;  "votre107  rue108?" 

Le  sergent,  indiquant109  sa  demeure110,  demanda  a10* 
connaitre111  celui112  dont113  il  recevait114  tant116 
d'honnetetes116. 

"A117  votre  tour118,  did  Joseph,  "devinez." 

(82)  my  faith.  (83)  to  be  able.  (84)  ne-plus,  no 
more  (pas  omitted).  (85)  pheasant.  (86)  worthy. 
(87)  shot.  (88)  on.  (89)  pleasure  grounds.  (90) 
his,  fem.  to  agree  with  Majeste.  (91)  comrade.  (92) 
in,  idiom.  (93)  to  strike.  (94)  thigh.  (95)  to  ap- 
proach. (96)  many  Fr.  verbs  take  the  preps,  de  (of), 
a  (to),  before  the  object;  approached  of.  (97)  city. 
(98)  as  (adv.).  (99)  rain.  (100)  to  fall.  (101)  al- 
ways. (102)  Ind.  Per.  Def.  of  demander,  to  ask.  (103) 
Ind.  Impf.  of  vouloir,  to  wish.  ( 104)  to  descend.  ( 105) 
to  fear.  (106)  very  many  Fr.  verbs  require  de  (of)  or 
a  (to)  before  a  following  Inf. ;  to  fear  of  abusing.  (107) 
your.  (108)  street.  (109)  to  indicate,  (no)  residence, 
(in)  to  know.  (112)  ce  lui  (that  him),  i.  e.  him. 
(113)  rel.  pro.  de  qui,  of  whom.  (114)  to  receive. 
(115)  so  much.  (116)  pi.  of  honnetete  (honesty)  ;  civil- 
ities.    (117)  at,  i.  e.  in.     (118)  turn.     (119)  the  gen- 
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"Monsieur119  est  120  militaire82,  sans121  doute122?" 

"Comme  dit  monsieur123.' ' 

"Lieutenant  ?" 

"Ah!  bien  oui,  lieutenant;  mieux  que  ca." 

"Capitaine?" 

"Mieux  que  ca." 

"Colonel,  peut-etre124?" 

"Mieux  que  ga,  vous  dit-on." 

"Comment125  diable126!"  dit  l'autre127  en128  se  rencog- 
nant129  aussitot130  dans  la  caleche,  "seriez131-vous  feld- 
marechal132?" 

"Mieux  que  ca." 

"Ah !  mon  dieu133,  c'est  l'empereur !" 

tleman.  (120)  Ind.  Pr.  3d  pers.  sing,  of  etre.  (121) 
without.  (122)  doubt.  (123)  as  the  gentleman  says. 
(124)  perhaps.  (125)  how.  (126)  devil.  (127)  le 
autre,  the  other.  (128)  in,  idiom.  (129)  to  press  one's 
self  into  a  corner.  (130)  immediately.  (131)  Cond.  Pr. 
of  etre,  can  you  be.  (132)  field-marshal.  (133)  a  com- 
mon exclamation  in  French. 
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LaVeille^e  la  bataille  d' Jena2. 

Au  commencement  de  la  nuit  du  13(3)  au  14  octobre 
1806,  il(4)  avait  fait (5)  tine  gelee(6)  blanche(7)  ac- 
compagnee  d'un  brouillard(8)  assez(9)  epais(io).  Cette 
disposition ( 1 1 )  de  l'atmosphere  engagea(i2)  Napoleon 
a  former  ses  troupes  en  grosses (13)  masses  qui  se  tou- 
chaient  presque(i4),  arm  (15)  d'etre  plus  facilement 
deployees(i6)  le  lendemain.  Le  vaste  plateau  qu'elles 
occupaient  n'etant(i7)  pas  a  plus  (18)  de(i9)  deux  cents 
toises(2o)  de  la  position  des  Prussiens,  Temper eur  voulut 
donner  un  dernier  coup  d'ceil(2i)  aux( 22)  avant- 
postes(23)  les  plus  voisins(24)  de  sa  tente(25),  et 
s'avanca  scul  dans  l'obscurite.  Les  sentinelles  ne  distin- 
gnant(26)  rien  a  dix  pas (27)  autour(28)  d'elles,  et  la 

( 1 )  veiller,  to  go  without  sleep ;  veille,  a  watch.  (2)  Bat- 
tle of  Jena.  (3) French  dates  are  given  in  cardinal  num- 
bers. (4) the  Eng.  there  (there  is,  there  have  been,  etc.), 
is  rendered  by  il.  (5)Ind.  Plup.  of  faire,  to  make. 
(6)frost.  (7) white.  (8) fog.  (9)enough.  (10)  thick. 
(n)state.  (12) to  engage;  to  induce.  (13) great. 
(14)  almost.  (i5)a,  to,  fin,  end;  in  order  to. 
(16)  to  unfold  (deploy).  (17)  Part.  Pr.  of  etre,  to  be. 
(18)  at  more.  (19)  than.  (20)  6.39  English  feet,  the 
metrical  system  is  slowly  superseding  the  old  system  of 
Fr.  measures  and  weights.  (21 )  stroke  of  the  eye,  glance. 
(22)  a  les.  (23)  outposts.  (24)  neighboring. 
(25)  tent.  (26)  the  Part.  Pr.  is  not  inflected. 
(27)    paces.      (28)    au,  at  the,  tour,  circuit;    around. 
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premiere  entendant  quelqu'un  marcher  dans  rombre(29) 
et  s'approcher  des  lignes(3o),  cria  deux  fois:  "Qui 
vive(3i)?"  en  s'appretant(32)  a  faire  feu (33)  a  la 
troisieme  interrogation.  Napoleon,  vivement(34)  pre- 
occupe,  ne  fit (35)  pas  de(36)  reponse.  Une  balle  qui 
siffla(37)  a  (38)  son  oreille(39)  le  tira  de  sa  reverie. — 
S'apereevant  du  danger  qu'il  vient(4o)  de  courir(4i) 
et  de  celui  dont  il  est  incessamment  menace  (42),  l'en> 
pereur  se  jette  a  plat  (43)  ventre  (44).  Cette  precaution 
etait  sage  (45),  car  a  peine  (46)  s'etait-il  tenu(47)  quel- 
ques  secondes  dans  cette  posture  que  (48)  d'autres  balles 
sifflerent(49)  au-dessus  ( 50)  de  sa  tete. — Le  premier  feu 
essuye(5i),  il  se  releve,  appelle(52)  a  lui,  se  dirige(53) 
vers  le  poste  le  plus  rapproche(54)  et  se  fait  recon- 
naitre(55).  II  y  etait  encore  (56)  lorsque  le  soldat  qui 
avait  fait  feu  le  premier  sur  lui  arrive,  apres  avoir  ete 
releve (57)     de    faction  (58).      C'etait    un    jeune    volti- 

(29)  darkness  (shade.)  (30)  lines.  (31)  to  live.  (32)  to 
get  one's  self  ready.  (33)  fire;  to  make  fire,  English 
idiom,  to  fire.  (34)  intensely.  (35)  Ind.  Per.  Def.  of 
faire,  to  make.  (36)  any.  (37)  to  whistle.  (38)  at. 
(39)  ear.  (40)  venir  and  aller,  with  other  verbs,  form 
respect,  a  past  and  future  tense;  has  incurred.  (41)  to 
run.  (42)  to  menace.  (43)  flat.  (44)  belly.  (45)  wise. 
(46)  at  pain.  (47)  Ind.  Plup.  of  se  tenir,  to  hold  one's 
self.  (48)  that  (conj.)  ;  Eng.  idiom,  when.  (49)  Ind. 
Per.  Def.  3d  pers.  pi.  of  siffler,  to  whistle.  (50)  over. 
(51)  to  wipe  away.  (52)  to  call  to.  (53)  to  direct 
one's  self.  (54)  to  approach.  (55)  to  recognize. 
(56)  still  (again).  (57)  Pass.  Inf.  Per.  of  relever,  to 
relieve.      (58)  guard-duty. 
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geur(59)  du  i2e(6o)  de  ligne(6i)  Napoleon  lui  ordonne 
d'approcher,  et  le  prenant  par  une  oreille  qu'il  pince(62) 
fortement:  "Ton (63)  nom?"  lui  demanda-t-il. — "Fran- 
cois Morissot,"  repondit  le  soldat  stupefait(64),  car  il 
vient  de  reconnaitre  l'empereur. — "Comment (65) ! 
drole(66),  tu  me  prends  pour  un  Prussien?"  Puis,  s'ad- 
ressarit  aux  soldats  qui  l'entourent,  il  ajoute(67)  en 
souriant(68)  :  "M.  Morissot,  a  ce  qu'  ( 69 )  il  me  parait, 
ne  jette  pas  sa  poudre  aux  moineaux ( 70) ,  il  ne  tire(7i) 
qu'aux  empereurs."  Le  voltigeur  etait  si  trouble  de  l'idee 
qu'il  eut  pu(  72)  tuer(73)  le  petit  caporal(74),  que  ce 
fut  a  grand' (75)  peine  qu'il  parvint(76)  a  balbutier(77) 
ces  paroles.  "Dame (78)  !  mon  empereur  .  .faites(79) 
excuse!. .  c'etait  la  consigne(8o) ...  Si  vous  ne  repon- 
dez  pas,  ce  n'est  pas  de  ma  f aute . .  II  fallait  au  moins  (8 1 ) 
dire  que  vous  ne  vouliez(82)  pas  repondre." — Napoleon 

(59)  the  Fr.  light-infantry  soldier. 

(60)  douzieme.      (61)    line.      (62)    to  pinch. 

(63)  thy.  (64)  thunderstruck.  (65)  how.  (66)  droll; 
as  noun,  a  funny  fellow;  also  rascal.  (67)  to  add.  (68)  to 
smile.  (69)  according  to  that  which,  idiom,  for  as. 
(70)  sparrows ;  a  proverb.  (71)  draws,  fires.  (72)  Subj.  ■■ 
Plup.  of  pouvoir,  to  be  able.  (73)  to  kill.  (74)  corporal; 
Bonaparte's  nickname  with  the  army.  (75)  euphony 
does  not  require  the  elision  of  the  fern,  e  before  a  con- 
sonant, but  grand'peine,  grand'chose,  grand'mere,  etc., 
are  thus  written.  (76)  to  succeed,  parvenir.  (77)  to 
stammer.  (78)  Lady!  By  our  Lady.  (79)  Imp.  2d  pers. 
pi.  of  faire,  to  make;  make  excuse.  (80)  countersign. 
(81)  moins,  less,  a  le  moins,  at  least.     (82)  Ind.  Impf. 
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le  rassura(83)  et  lui  dit  en  quittant  le  poste:  "Morissot, 
c'est  moi(84)  qui  ai  eu(85)  tort;  aussi(86)  ne  te  fais-je 
pas  de(87)  reproches.  Du  reste(88),  c'etait  assez(89) 
bien  ajuste(9o)  pour  un  coup(9i)  tire  a  tatons(92)  ; 
mais  ecoute(93) ;  dans  quelques  heures  il  fera(94)  jour; 
tire  plus  juste(95)  et  Je  te  prouverai(96)  que  je  n'ai  point 
de  rancune(97)." 


VERSAILLES1. 

Versailles  n'est  ainsi(2)  appele  que  parce  qu'avant  que 
Louis  XIV.  en (3)  fit  une  ville  magnifique,  et  le  lieu (4) 
de  sa  residence,  les  chemins  pour  y  arriver  etaient  si  mau- 
vais(5)  que  la  plupart(6)  des  voitures  y  versaient(7). 


2d  pers.  pi.  of  vouloir,  to  be  willing.  (83)  to  reassure. 
(84)  I  (disj.  pers.  pron.)  (85)  Ind.  Per.  Indef.  of 
avoir,  to  have;  have  had  wrong.  (86)  therefore.  (87)  any 
(88)  of  the  rest.  (89)  enough.  (90)  to  aim  (adjust.) 
(91)  stroke,  i.  e.  shot.  (92)  at  random.  (93)  Imp. 
of  ecouter,  to  listen.  (94)  Ind.  Fut.  of  faire,  to  make. 
(95)  exactly.  (96)  Ind.  Fut.  of  prouver,  to  prove. 
(97)  grudge. 

(1)  the  palace,  near  Paris,  where  Louis  XIV  estab- 
lished his  court.  (2)  thus.  (3)  of  it.  (4)  place. 
(5)  bad.  (6)  plus,  part,  greater  part.  (7)  verser,  to 
overturn. 
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MOLIERE 


Moliere  mourut  d'une  irritation  de  poitrine(2)  dont  il 
avait  longtemps  senti(3)  les  premieres  atteintes.(4)  Un 
jour,  Boileau  alia  le  voir,  et  le  trouva  fort  incommode 
de  sa  toux;(5)  il  faisait  des  efforts  de  poitrine  violents 
qui  annongaient  une  fin  prochaine:(6)  "Man  pauvre 
monsieur  Moliere,  vous  voila(7)  dans  un  etat  pitoy- 
able,"(8)  lui  dit  Despreaux;(9)  "vous  devriez  vous 
contenter  de  composer,  et  laisser  Taction  theatrale(io) 
a  quelqu'un  de  vos  camarades." ....  "Ah !  monsieur," 
repondit  Moliere,  "que  me  dites-vous  la?  II  y  a  un  hon- 
neur(n)  pour  moi  a  ne  point  les  quitter."  Le  jour  de 
la  quatrieme  representation  du  Malade  imaginaire ,(12) 
Moliere,  se  sentant  plus  indispose  que  de  coutume,  (13) 
fit  appeleir  sa  femme  et  lui  dit,  en  presence  de  Baron :( 14) 
" Je  ne  puis  plus  tenir  contre  les  douleurs  et  les  deplais- 
irs(  15)  qui  ne  me  donnent  pas  un  instant  de  relache.  (16) 
Mais,"  ajoutat-il  ai  reflechissant ( 17),  "qu'  ( i8)un  homme 
souffre  avant  de  mourir!"  Sa  femme  et  Baron  le  conju- 
rerent  alors,  les  larmes  aux  yeux,  de  ne  point  jouer  ce  jour 
la:  "Comment  voulez-vous  que  je  fasse?"  leur  dit-il;  "il 
y  a  cinquante  pauvres  ouvriers  qui  n'ont  que  leur  journee 

(1)  writer  and  actor  of  comedies.  (2)  chest.  (3)  sen- 
tir,  to  feel.  (4)  attacks.  (5)  cough.  (6)  near.  (7)  be- 
hold you.  (8)  pitiable.  (9)  Nicolas  Despreaux  Boileau. 
(10)  acting.  (11)  a  point  of  honor.  (12)  one  of  his 
best  plays.  (13)  of  custom.  (14)  a  comedian.  (15) 
troubles.  (16)  respite.  (17)  reflechir,  to  reflect.  (18) 
that. 
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(19)  pour  vivre;  que  feront-ils  si  Ton  ne  joue  pas  ?"  Mo- 
ilere  joua  done  le  meme  jour.  Apres  la  representation,  il 
monta  dans  la  loge(2o)  de  Baron:  "J'ai  un  froid  qui  me 
tue(2i),"  lui  dit-il.  Transporte  dans  sa  maison,  il  se  mit 
au  lit.  Un  instant  apres,  il  lui  prit(22)  un  aqces  de  toux 
si  violent  qu'un  vaisseau  arteriel  se  brisa(23)  dans  sa  poi- 
trine.  Le  sang,  qui  sortait  en  abondance  de  sa  bouche(24), 
l'etouffa(25)  au  bout  (26)  de  quelques  minutes.  C'etait 
le  vendredi(27  17  fevrier  1675,  a  dix  heures  du  soir. 
Moliere  avait  alors  cinquante-un  ans. 


Le  Nom  de  Parish 

Le  nom  de  la  ville  de  Paris  est  forme  de  deux  mots  cel- 
tiques(2)  :  par,  qui  signifle  un  vaisseau,  et  ys,  qui  signifie 
hommes,  comme  qui  dirait(3),  "hommes  de  vaisseau/' 
parceque  les  Parisiens,  qui  occupaient  les  deux  bords  de  la 
Seine,  profitaient  de  cette  position  pour  faire  un  grand 
commerce  par  eau( 4).  Ce  commerce,  qui  a  continue  jus- 
qu'a  la  troisieme(5)  race  de  nos  rois,  a  donne  lieu (6)  a 
la  ville  de  Paris  de  prendre  pour  armes(7)  un  vaisseau. 

(19) day.  (20)  lodging.  (21)  tuer,  to  kill.  (22)ilprit, 
there  seized  (impers.).  (23)  se  briser,  to  break  itself. 
(24)  mouth.  (25)  etoufler,  to  choke.  (26)  end.  (27) 
Friday. 

(1)  The  name  of  Paris.  (2)  Celtic.  (3)  as  who 
should  say.  (4)  by  water.  (5)  third.  (6)  place,  i.  e. 
occasion.   (7)  i.  e.  coat-of-arms. 
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CITOYEN.1 

La  revolution  frangaise  avait  change  ou  detruit  une 
foule(2)  cle  choses  et  de  denominations,  dont  quelques- 
unes  n'ont  pas  ete  retablies(3).  Un  homme  se  presente 
a  Tune  des  barrieres(4)  de  Paris,  en  1793.  On  lui  de- 
mande  sa  carte (5) ;  il  repond  qu'il  l'a  oubliee(6) ;  on 
rinterpelle(7)  alors  de  decliner(8)  son  nom.  "Je  sms 
monsieur  le  marquis  de  Saint-Cyr." — "Citoyen,  il  n'y 
a(9)  plus  de(io)  monsieur." — "Eh  bien,  le  marquis  de 
Saint-Cyr." — "Tu  dois(n)  savoir,  citoyen,  qu'il  n'y  a 
plus  ni  noblesse(i2),  ni  titres,  ni  marquisats." — "En  ce 
cas, (13)  de  Saint-Cyr." — "On  ne  porte(i4)  plus  le  de." 
— "Alors,  Saint-Cyr,  tout  court." (15) — "Nous  n'avons 
plus  de  saints." — "Enfin, (16)  Cyr,  puisque(i7)  vous  le 
voulez." — "II  n'y  a  plus  de  sire." 

Citizen,  the  only  title  allowed  by  the  levellers  of  the  Fr. 
Revolution.  (2) crowd.  (3)retablir,  to  re-establish; 
(4) barriers.  (5) card.  (6)oublier,  to  forget.  (7) 
interpeller,  to  summon.  (8) to  state.  (9)il  y  a,  there 
is;  ne-plus,  no  longer.  (10)  of.  (n)ought  to  (devoir, 
to  owe).  (12) nobility.  (13) in  that  case.  (14) one 
carries.     (15) all  short.     (16) in  one  word.     (17) since. 
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Madame  de  Talleyrand.1 

Madame  de  Talleyrand  avait  aussi  ses  mots (2)  mais 
moms  heureux(3)  que  ceux  de  son  trop  celebre  mari, 
qu'elle  mettait  souvent(4)  a  la  torture.  Un  jour  en  se 
levant  de  table,  apres  dejeuner:  "Vous  aurez  a  diner," 
lui  dit-il,  "a  cote  de  vous,  un  homme  tres-remarquable. 
Au  nom  du  ciel ( 5 ) ,  tachez(6)  de  causer  avec  lui  raison- 
nablement(7).  II  a  ecrit  ses  voyages:  passez  a (8)  ma 
bibliotheque(9),  feuilletez(io)  les(n),  et  amenez(i2) 
la  conversation  sur  ce  sujet(i3).  Allez(i4), 
n'oubliez(i5)  pas  de  demander  l'ouvrage  de  M.  Denon." 
La  princesse  obeit,  mais  tout (16)  en  songeant(i7)  a 
Forage (18)  de  sarcasmes  qu'il  s'agissait(io)  d'evi- 
ter(2o).  En  presence  du  bibliothecaire(2i)  elle  ne 
peut(22)  se  rappeler(23)  le  nom  de  son  futur  con- 
vive(24),  et  a  tout  hasard  elle  prend  le  biais(25).    "Don- 

(i)wife  of  Bonaparte's  prime  minister.  (2) words, 
i.e.  witticisms.  (3)happy.  (4) often.  (5) sky,  heaven; 
in  the  name  of  heaven.  (6)tacher,  to  try.  (7) reason- 
ably. (8)pass  to.  (9)library.  (io)to  turn  over  the 
leaves  of  a  book,  to  peruse,  feuilleter.  (ii)them.  (12) 
Imp.  of  amener,  to  lead.  (13)  subject.  (14)  Imp.  of 
aller,  to  go;  je  vais,  j'irai — aux.  etre.  ( 15) Imp.  of  oublier 
to  forget.  (i6)all.  (17) dreaming,  i.e.  thinking.  (18) 
storm.  (19)  s'agir,  to  act  itself,  i.e.  to  be  a  question ;  Ind. 
Impf. ;  it  was  a  question  of.  (20) to  avoid.  (21) libra- 
rian. ( 22  )pouvoir,  oser,  cesser,  take  ne  without  pas. 
(23)recall,  herself.  (24)guest.  (25)bias,  obliquity; 
prendre  une  affaire  de  biais,  to  take  a  roundabout  way. 
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nez-moi,  je  vous  prie,  les  aventures  surprenantes(26)  de 
ce  voyageur. . .  dont  le  nom  finit  en  on  oil  en  ou." .... 
"J'y  suis(27),"  pense(28)  le  bibliothecaire ;  et  souriant 
comme  un  homme  qui  devine  une  enigme,  il  apporte  avec 
empressement(29)  une  magnifique  edition  de  Robin- 
son (30)  avec  planches  ( 3 1 ) ,  gravures,  etc.  Madame  de 
Talleyrand  devore  le  livre  sans  compter  les  heures;  elle 
ne  se  sent  (32)  pas  d'aise(33) ;  elle  admire  le  parasol,  le 
chapeau,  les  vetements(34)  de  peau(35)  de  chevre(36) 
du  heros  de  Foe.  "Quoi(37)  !"  s'ecrieHt-elle,  "je  vais  me 
fcrouver  avec  cet  etrange  personnage!  que  je  suis  heureuse 
de  connaitre  d'avance(38)  sa  meilleure(39)  histoire! 
Cette  fois  le  prince  sera  content."  Lorsqu'elle  descend 
au  salon (40)  les  convives  deja  sont  reunis(4i).  M. 
Denon  lui  donne  la  main,  on  passe  dans  la  salle  a  manger 
(42),  on  se  place  (43)  et  d'un  coup  d'ceil(44)  elle  avert- 
it  ( 45 )  le  prince  qu'il  peut  compter  sur  elle.  En  effet, 
a  peine  (46)  le  moment  d'inevitable  silence  qui  commence 
un  repas  (47)s,est-il  ecoule  (48)  que  (49)  Madame  de 
Talleyrand,  se  tournant  vers  son  voisin  de  droite(5o), 

(26) surprising.  (27) I'm  there,  i.e.  I  comprehend.  (28) 
thinks.  (29) pressure,  of  manner.  (30)  i.e.  Robinson 
Crusoe.  (31)  plates.  ( 32 )  idiomatic :  she  cannot  contain 
her  joy.  (33)  ease,  comfort.  (34)  garments.  (35) 
skin.  (36) goat.  (37) what!  (38) in  advance,  before- 
hand. (39)  best.  (40')  drawing  room.  (41) to  as- 
semble, reunir.  (42)  hall  for  eating.  (43)  place  them- 
selves. (44)  stroke  of  the  eye,  i.e.  glance.  (45)  to  not- 
ify. (46) hardly.  (47) repast.  (48)avertir,  Indef.  of 
s'ecouler,  to  flow  itself  away.  (49) that,  i.e.  when.  (50) 
of  the  right,  i.e.  at  her  right  hand.     (51)  Ind.  Per.  Indef. 
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lui  dit:  "Mon  Dieu,  monsieur,  quelle  joie  vous  avez 
du(5i)  eprouver(52)  dans  votre  ile(53)  quand  vous 
avez  trouve  Vendredi(54)."  M.  Denon  est  d'abord  un 
peu  etourdi(55) ;  mais  il  se  \remet(56),  et  bientot  il 
reussit  a  se  faire  expliquer(57)  cette  meprise(58)  et  ses 
causes,  et  la  precaution  vaine  du  prince,  qui  de  l'autre 
cote  de  la  table  se  mord(59)  les  levres(6o),  devinant  en 
partie  ce  qui  se  passe,  n' ignorant  pas  que  Ta venture  sera 
repandue(6i)  dans  tout  Paris. 

of  devoir,  idiom.-  Eng.  ought  to  have;  i.e.  must  have. 
(52) to  experience.  (53)island.  (54)Friday.  (55)  to 
bewilder,  etourdir  (56)  to  put  one's  self  back,  se  re- 
mettre,  recovers  himself.  (57) to  cause  to  explain  itself. 
(58) mistake.  (59) to  bite  one's  self,  se  mordre.  (60) 
lips.     (61) Pass,  Fut.  of  repandre,  to  spread. 
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